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Avant-propos 

Il  peut  sembler  prématuré  dd  présefnter  actuelle- 
ment une  étude  de  la  Rou/manie  nouvelle,  puisque 

les  éléments  épars  de  la  race  roumaine,  juxtaposés 

d'hier,  sous  une  dénomination  unique,  n'ont  pas 
vécu  encore  de  la  même  vie  d'Etat  pendant  une  pé- 

riode de  temps  suffisante  pour  permettre  d'analyser 
la  nouvelle  nation  sous  ses  véritables  aspects  au,  point 

de  vuie  politique,  comme  au  point  de  vue  économi- 

que. 

J'ai  pensé  cependant  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt 
de,  tenter  un  essaf  destiné  à  esquis^eer  la  nouvelle 
physionomie  de  la  Roumanie,  à  mettre  en  évidence 

les  circonstances  diverses  qui  ont  décidé  l'interven- 
tion roumaine  aux  côtés  des  Alliés,  mais  surtout  à 

définir  le  rôle  très  important  que  peut  être  appelé  à 

jouer  l'Etat  roumain  dans  l'Europe  de  demain. 
La  situation  géographique  de  ce  pays,  dont  je  dé- 

crirai danjs  ces  pages  toute  l'importance  exception- 
nelle au  point  de  vue  de  la  politique  orientale  dos 

Etats  occidentaux  et  centraux,  mérite,  en  effet,  de 

retenir  désormais  l'attention   de  tous  les  Français. 
Au  même  titre  que  la  Pologne  et  le  royaume  serbe, 

la  Roumanie  doit  rester  dans  le  système  politique  d^ 

l'Entente.   C'est  une  nécessité!  C'est  pourtjuoi   il  est 
1 
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indispdasable  que  nous  connaissions  dans  tous  sos 

détails,  l'histoire  de  ce  pays,  les  divers  stades  de  son 
évolution,  et  les  tendances  politiques  et  économiques 
susceptibles  de  déterminer  son  orientation. 

Notre  sympathie  personnelle  ne  peut  suffire,  si  ses 

effets  restent  platoniques.  La  Roumanie  est  actuelle- 
ment an  proie  à  une  crise  financière  dont  nous  ne 

pouvons  nous  désintéresser  pour  des  causes  que  j'ex- 
pliquerai. 

Elle  est  complètement  isolée  de  ses  alliés,  et  entou- 
rée de  voisins  hostiles.  Malgré  leur  détresse  économi- 

que, les  Magyars  s'organisent  d'une  manière  ardente 
pour  la  revanche.  La  Bulgarie  met  sur  pied  une  armée 

occulte.  La  paix  russe  peut  n'être  qu'un  mirage,  et  les, 

soldats  de  l'armée  des  soviets  sont  dirigés  par  un  état- 

major  et  des  officiers  allemands,  alors  qu'ils  sont  ou- 
tillés par  des  fabriques  installées  et  construites  par 

des  ingénieurs  allemands- 

D'autre  part,  la  Société  des  Nations,  organisme  mort- 
né,  ne  saurait  avoir  désormais  aucune  influence  sé- 

rieuse pour  empêcher  les  espoirs  déçus  de  germer  à 

nouveau,  et  'intervenir  énergiquement  dans  l'Europe 

centrale,  afin  de  calmer  l'effervescence  qui  l'agite  ac- 
tuellement. 

C'est  pourquoi  la  France,  gardienne  vigilante  de  la 
paix,  dont  les  regards  sont  obstinément  fixés  sur  le 

Rhin,  doit  cependant  ne  pas  perdre  de  vue  la  situa- 
tion  toute  spéciale  de  la  Roumanie. 

Au  point  de  vue  économique,  la  question  est  aussi 

grave,   mais  elle  est  plus  pressante. 

Ce  pay^  ravagxé,  décimé  par  l'ennemi,  doit  tout 
faire  seul  pour   reme'ttre    sur   pied    se-s  rouages    de 
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paix.  Ses  moyens  de  transport  ont  été  détruits,  les 
ateliers  de  réparation  des  chemins  de  fer  ont  été  vidés 

par  les  Austro-Bulgares,  et,  à  l'heure  actuelle,  les  répa- 
rations les  plus  urgentes  ne  peiuvent  se  faire,  alors  que 

le  matériel  roulant  est  presque  hors  d'usage.  Rien  n'a 

été  resstitué  à  la  Roumanie  de  ce  que  l'ennemi  a  pris 
ou  détruit.  Le  principal  pipe-line  qui  amenait  le  pé- 

trole aux  centres  d'exportation  a  été  en  partie  dérivé 
et  ne  peut  être  utilisé  sans  de  coûteusas  réparations, 

et  le  pont  de  Cernavoda  qui  reliait  la  Valachie  à  la 

mer  Noire,  ne  pourra  être  livré  au  trafic  qu'après  de 
longs  travaux  de  réfection. 

Enfin,  la  politique  économique  de  l'Entente  a  pour 
résultat  l'isolement  complet  de  la  Roumanie  qui,  con- 

trainte de  se  passer  des  produits  alliés,  en  est  réduite 

à  ne  pouvoir  subsister  que  grâce  aux  produits  alle- 
mands qui  lui  parviennent  par  des  voies  détournées, 

et  commenicent  à  couvrir  le  marché  roujnain.  Ils 

s'y  imposent  d'ailleurs,  d'autre  part,  du  fait  de  la  baisse 
considérable  de  la  monnaie  roumaine  vis-à-vis  du 
franc  ou  de  la  livre. 

Si  l'on  n'y  prend  garde,  avant  peu,  la  Roumanie 
sera  délibérément  contrainte  à  rentrer  dans  le  giron 

économique  de  l'Allemagne  qui  se  rendra  facilement 
maîtresse  de  ce  marché. 

Ainsi  donc  en  Roumanie,  au  double  point  de  vue 

politique  et  économique,  la  situation  est  grave,  et 

l'opinion  publique  française  doit  la  connaître  avec 
précision. 

C'est  pourquoi  je  me  suis  décidé  à  publier  cet  ou- 
vrage dans  le  but  primordial  de  contribuer  à  signaler 

un  véritable   danger  pour  le  maintien   de  la  paix* 
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Si  cependant  comme  je  veux  persister  à  Tespérer, 

aux  heures  troubles  que  nous  vivons  succède  un  ré- 

veil général  de  l'activité  économique  dans  cette  Eu- 
rope aujourd'hui  privée  de  près  de  la  moitié  de  sa 

production  normale,  la  Roumanie  grâce  aux  prodi- 
giieuses  richesses  de  son  sol  et  de  son  sous-sol,  grâce 

à  l'intelligence  de  ses  enfants  et  au  génie  de  sa  race, 
sera  l'un  des  premiers  pays  capable  de  restaurer  ses 
finances.  Sous  l'égide  de  la  paix,  il  deviendra  le  four- 
ni&seur  d'une  partie  de  l'Europe,  et  prendra  place 
parmi  les  véritables  pays  modernes. 

Juin  igao. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Histoire  sommaire  de  la  Roumanie 

Esquisse  géographique.  —  La  Dacie  de  Trajan.  —  Invasion  des 
Barbares.  —  Formation  de  la  Moldavie.  —  Domination  des 

Turcs.  —  Les  Phanariotes.  —  Traité  d'Andrinople.  —  Révo- 
lution de  i848.  —  Traité  de  Paris.  —  Union  de  la  Valachie 

et  de  la  Moldavie.  —  Élection  du  prince  Charles  de  Hohen- 
zollern.  —  Guerre  russo-turque.  —  Victoire  de  Plevna.  — 
Traité  de  Berlin  (1878).  —  Érection  de  la  Roumanie  en 
royaume.  —  La  dynastie. 

Le  royaume  roumain  ee  composait  avant  la  guerre  mon- 

diale des  deux  anciennes  principautés  :  la  Valachie  (for- 
mée de  la  juxtaposition  de  deux  provinces  :  la  Munténie 

à  l'ouest,  et  l'Olténie  à  l'est)  et  la  Moldavie;  et  de  la  pro- 
vince Dobroudja,  cédée  par  le  traité  de  Berlin  en  échange 

de  la  Bessarabie. 

Nettement  séparé  des  Balkans  par  le  Danube  qui  en- 

toure la  Valachie  d'une  ceinture  protectrice,  adossé  à 

l'ouest  aux  Carpathes,  il  présentait  l'aspect  d'un  amphi- 

théâtre en  arc  de  cercle  descendant  vers  l'est  jusqu'au 

delta  du  Danube.  Il  était  séparé  de  l'Empire  russe  par  le 

Pruth,  affluent  du  Danube,  laissiant  d'un  côté  les  coUines 

de  la  Moldavie,  et  de  l'autre  les  plaines  fertiles  de  la  Bes- 

sarabie, tandis  qu'au  nord  une  frontière  artificielle  sépa- 
rait la  Moldavie  de  la  Bucovine. 

La  Roumanie  nouvelle  voit  rentrer  dans  son  unité  poli- 
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tique  des  provinces  essentiellement  roumaines,  précédem- 

ment incorporées  à  l'empire  austro-hongrois  :  Transylva- 
nie, Bucovine,  et  Banat;  et  la  Bessarabie  autre  province 

roumaine  annexée  par  la  Russie  depuisi  1878. 

Les  nouvelles  frontières  dej  la  Roumanie  sont  donc  con- 

stituées à  lest  par  la  Mer  Noire,  puis  le  cours  du  Dniester 

jusqu'à  la  Gaîicie,  au  nordJ;  une  frontière  conventionnelle 
la  sépare  ensuite  de  la  Hongrie  au  nord-ouest  elt  à  l'ouest 

jusqu'à  un  point  commun  aux  frontières  serbe,  autri- 
chienne et  magyare.  Dans  le  Banat,  une  ligne  frontière 

accorde  aux  Serbes,  Croates  ̂ t  Slovènes  un  tronçon  situé 

le  long  de  la  Tisza,  tandis  que  Jel  traité  de  19 19  laisse  à 
la  Roumanie  la  partie  du  Banat  où  se  trouve  la  ville  de 

Temesvar  et  les  montagnes  de  Caransebes. 

Enfin  le  Danube  forme  depui(&  l'embouchure  du  Karas 

jusqu'à  une  ligne  conventtiionnelle  roumano-bulgare,  la 
frontière  méridionale  die  la  Roumanie,  la  séparant  nette- 

ment des  Etats  balkaniques. 

Le  nouveau  royaume  roumairi,  a  donc  une  situation  géo- 

graphique bien  déterminée  dont  l'ossature  principale  est 

formée  par  l'arc  des  Carpathes,  oii  skôs  habitants,  formant 
maintenant  une  masse  ethnographique  nettement  définie, 

se  trouvent  groupés  sur  les  deux  versants  de  l'arc,  de  la 
Galicie  au  Danube. 

La  Transylvanie  est  le  noyau  historique  du  territoire 

national  roumain,  elle  lest  comprise  entre  les  deux  grands 

bras  de  l'arc  principal  que  forment  les  Carpathes  et  la 
chaîne  qui,  se  détachant  de  ce)t  arc  à  la  frontière  méridio- 

nale de  la  Galicie,  descend  vers  le  sud  pour  le  rejoindre 

juste  avant  qu'il  atl'eigne  le  Danube. 

La  Transylvanie  eist  un  plateau  presque  circulaire  d'une 
altitudte)  moyenne  de  5oo  mètres,  trè»  accidenté,  entburé 

de  montagnes  de  tous  côtés,  qui  peuvent  s'aborder  facile- 

ment à  l'ouest,  mais  qui,  itrès  fortement  escarpées  à  l'est 
et  au  sud,  dominent  les  plaines  de  Moldavie  et  de  Valachie, 
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Du  grand  arc  carpathique,  le  sol  s'incline  assez  régu- 
lièiiement  vers  l'est  et  vers  le  «ud',  de  mêni'e  qiie  de  nom- 
bpcux  cours  d'eau  qui  se  dirigent  tous  vers  le  Danube 
Vers  l'est,  la  région  des  collines  aboutit  au  plateau  de  Mol-- 
davie,  tandis  que  vers  le  sud,  elles  viennent  Sie  fondre 
dans  les  plaines  fertiles  de  la  VaKachie. 

Les  Garpathes  du  Nord,  région  de  hautes  chaînes,  pré- 
sentent quelques  picis  importants  et  de  profondes  vallées, 

sillonnées  de  rivières  accidentées  d'allure  torrentielle.  Les 
monts  de  Bistritza,  notamment,  sont  traversés  par  les  plus 
beaux  défilés  des  Garpathes. 

Dans  les  Garpathes  de  la  Moldavie  méridionale,  ce  ne 

sont  plus  les  cimes  géantes  découpées  sur  l'azur  du  ciel, 
mais  des  montagnes  fuyantes  et  alignées  eomposant  une 
chaîne  interminable. 

On  passe  ensuite  des  montagnes  du  flysh  de  la  Moldavie 

aux  massifs  cristallins  de  la  Munténie  par  une  région  in- 
termédiaire die  Buzeu  à  la  rivière  Dambovitsa. 

Dans  cette  région  des  Garpathes  se  trouvent,  de  l'eist  i\ 
l'ouest,  les  montagnes  de  Buaeu  (i  776  mètres)  qyi  s'ar- 

rêtent à  la  vallée  de  la  Prahova,  puis  l'énorme  massif  d(^ 
Bucegiu,  rOmul  (2  5o8  mètres),  lo  Garaïman  et  la  Furnica 
dont  la  reine  Garmen  Sylva  a  publié  las  légendes. 

Plus  à  l'ouest,  s'étendent  l^s  monts  de  Fagaras,  gigan- 
tesque crête  rocheuse  presqme  droite  qui  se  prolonge  jus- 

qu'à l'Oit,  et  dont  l'ensemble  dépasse  2  000  mètres  d'alti- 
tude. G'est  dans  le  massif  du  Fagaras  qu'est  situé  le  Mol- 

dovanul  qui  domine  les  autres  sommets  de  la  chaîne,  et 
qui  attleint  2  55o  mètres.  Là  se  trouvent  aussi  les  cirques 

alpins  si  pittoresques  et  si  nombreux,  restes  d'anciens  gla- 
ciers où  luisent  des  poches  d'eau  noire  bleutée,  surnom- 

més yeux  de  mer  par  les  habitants. 

Puis  voici  rOlt  qui  serpente  au  milieu  des  monts  Gozia. 

A  l'ouest  de  l'Oit,  les  Garpathfcs  se  séparent  en  deux 
chaÎRes    parallèles     plusieurs,    fois     soudées.     Toujours    à 
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l'oiiest,  le  massif  est  entrecoupé  mettement  par  la  vallée  du 
Jiiil,  puis  les  Carpathos  se  prolongent  par  deux  chaînes  à 
nouvaau  réunie®  pour  former  le  massif  du  Godiau. 

Toutes  ou  presque  toutes  les  rivières  qui  arrosent  la 
Valachie  e/t  la  Moldavie,  prennent  leur  source  dans  les 

beaux  cirques  de  la  chaîne  des  Garpathes;  l'Oit,  le  Buaeu 
et  la  Bistriociiora  sont  les  troiis  seuls  cours  d'eau  qui  pren- 

nent leur  source  de  l'autre  côté  de  la  chaîne,  et  lîra versent 
difficilement  les  Garpatlies  pour  venir  arroser  les  plaines 
roumaines. 

Le  grand  charme  de  l'orographie  r®umaine  pour  le  tou- 
riiste,  c'est  que  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent  des 
montagnes  vers  la  plaine,  t^raversent  des  défilés  étroits,  ce 
qui  donne  à  toutes  ces  vallées  un  aspect  pittoresque  &ans 
oesise  renouvelé,  défilés  du  Motni,  du  Jiu,  de  TOlt,  de  la 
Dambovitsa,   de  la  Jalomitsa. 

Mais  voici  la  région  des  collines,  d'une  hauteur  qui 
varie  de  7  à  800  mètres,  s'abaissant  jusqu'à  200,  et  ceintu- 

rant la  région  des  montagnes  vers  le  sud  et  l'est  sur  une 
largeur  atteignant  i5o  kilomètres  dans  l'Olténie,  mais  ne 
dépais<sant  pas  4o  kilomètres  au  coude  des  Garpathes  et  en 
Moldavie.  Ges  collines  qui  constituent  un  des  aspects  les 
plus  riants  du  pays,  portant  de  nombreux  villages  sur 

leurs  flancs,  et  dont  les  pen*tes  sont  sillonnées  de  nom- 

breux cours  d'eau,  ont  emmagasiné  lors  de  leur  formation 
des  massifs  considérables  de  sel,  de  pétrole,  de  lignite  et 

d'autres  richesses  minières  dont  l'exploitation  fera  la  for- 
tmne  de  ces  région/s. 

Enfin  le  plateau  de  la  Moldavie,  à  partir  du  Siret  jus- 

qu'au delà  du  Pruth,  puiis  la  plaine  de  la  Munténie  qui 
s'étend  du  pied  des  collines  de  l'Olténie  et  de  la  Munténie 
jusqu'aux  bords  du  Danube,  et  la  plaine  de  la  Dobroudja 
complètent  la  physionomie  du  royaume  roumain  de  191 1, 
si  fertile  et  si  riche  en  minéraux. 

Le  traité    de  paix    lui  a  rendu    la  B-essarabie,    immense 
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steppe    s 'étendant  sur    un   plateau    uniformément  incliné 
sur  la  mer  Noire,   d'une  envergure  autrement  impression 
nante  que  le  Baragan  valaque. 

Pour  terminer  cette  rapide  esquisse  géographique  de  !a 

Roumanie  nouvelle,  il  est  indiispensable  d'insister  sur  la 
présence  du  Danube  qui  baigne  ses  côtes  méridionales 

depuis  son  entrée  dans  le  rovaume  jusqu'à  son  delta. 
Immense  artère  de  la  navigation,  il  relie  la  Roumanie 

d'une  manière  directe  au  centre  de  l'Europe,  et  par  la  mer 
No'ine,  il  la  relie  au  monde  entier.  Cette  situation'  géogra- 

phique incomparable  a  été  une  des  causes  les  plus  réelles 
du  développement  du  pays  avant  la  guerre  mondiale,  et 

sous  l'égidie  de  la  paix,  lorsque  l'outillage  des  portis  en 
partie  détruilis  au  cours  des  opérations  mi]ilîaireis,  aura  pu 
être  renouvelé  et  amplifié,  lorsque  le  pont  de  Cernavoda 
qui  relie  le  royaume  au  port  roumain  de  la  mer  Noire  : 

Gonstantza,  pourra  être  à  nouveau  livré  au  trafic,  la  nou- 
velle Roumanie  agricole  et  industrielle  fournira  au  monde 

céréales  et  pétrole,  et  constituera  un  des  plus  puiisisants 
facteurs  économiques  de  notre  vieille  Europe. 

La  nation  roumaine,  quoique  la  question  tethnologique 

soit  encore  controversée,  est  nettement  d'origine  latine. 
L'ancienne  Dacie  (qui  comprenait  à  peu  près  les  limites 
actuelles  du  royaume  roumain)  conquise  par  leis  Romains, 

fut  occupée  vers  l'an  io6  de  l'ère  chrétienne  par  des  colo- 
nies militaires  envoyées  par  l'empereur  Trajan.  Ces  colons 

se  fixant  en  Dacie,  y  transportèrent  le  langage  et  les  mœurs 

des  Romains  :  telle  est  sur  l'origine  de  la  nation  roumaine, 
la  théorie  la  plus  accréditée  parmi  les  historiens. 

La  Dacie,  constituée  très  habilement  dès  après  la  con- 
quête en  province  romaine,  devint  aussitôt  très  prospère. 

La  capitale  eut  son  consul  et  son  forum  comme  la  métro- 

pole. L'exploitation  des  mines  (et  spécialement  des  mines 
d'or)  fut  organisée,  et  le  commerce  prit  un  grand  dévelop- 
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pement.  On  conserve  à  Bucarest,  au  Musée,  les  bas-reliefs 

d'une  colonnd  (dite  colonne  die  Trajan)  de  ̂ o  pieds  d.e 
haut,  élevée  à  la  mémoire  de  cet  empereur  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  son  triomphe  sur  les  barbares. 

Vers  la  fin  du  siècle  suivant,  les  Gotlis  conquirent  la 

Dacie,  puis  ce  furent  les  Huns,  puis  diverses  tribus  siavei; 

toutefois,  au  cours  de  ces  invasions,  par  la  fusion  des  habi- 

tants et  des  colons  romains,  s'était  peu  à  peu  formé  le  peu- 
ple roumain  qui,  depuis  lors,  a  toujours  gardé  conscience 

de  son  origine  et  de  son  unité. 
De  nombreux  monuments  conservés  attestent  en  outre 

que,  bien  avant  les  invasions  des  Goths,  les  Roumains 

s'étaient  convertis  au  christianisme. 

Survinrent  les  Hongrois,  puis  les  Slaves;  mais  les  Rou- 

mains surent  encore  sauvegarder  leur  nationalité  en  s'al- 
liant  tantôt  avec  les  Grecs  contre  les  Slaves,  tantôt  ave^ 

les  Slaves  contre  las  Grecs.  C'est  ainsi  que  vers  I0  treizième 

siècle  ils  s'unirent  aux  Bulgares  pour  lutter  contre  les 

Byzantins  :  ainsi  fut  fondé  l'empire  valaquo-bulgare,  que 
de  nouvelles  invasions  barbares  devaient  disloquer. 

Aussitôt  après  le  passage  des  barbares,  les  Roumains, 

des  deux  côtés  des  Carpathes  se  réunirent  à  nouveau  en 

se  groupant  en  petits  Etats  que  Rodolphe  P^,  dit  le  Noir, 
devait  rassembler  sous  le  nom  de  Valachie.  Pendant  ce 

temps  des  chefs  roumains  traversaient  les  Carpathes  et 

chassaient  les  Slaves  qui  avaient  envahi  la  Moldavie.  Sous 
ce  nom  de  Moldavie  était  alors  constitué  un  autre  Etat 

habité  par  des  Roumains. 

L'histoire  ancienne  roumaine  s'arrête  donc  à  la  fonda- 
tion de  ces  deux  principautés,   la  Valachie  et  la  Moldavie. 

La  période  qui  succède  est  l'histoire  des  efforts  des  deux 
principautés  pour  la  conservation  de  leur  indépendance, 

constamment  menacée  par  leurs  voisins,  d'abord  les  Hon- 
grois, puis  les  Polonais,  enfin  les  Turcs.  Toutes  ees  guer- 

res, alliances,  intrigues,  provoquèrent,  d'ailleurs,  des  guer- 
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res  civiles.  Un  des  épisodes  les  phns  saillants  de  ces  luttes 

avec  l'étranger,  fut  la  campagne  où  les  Turcs  s'étaient  mis 
en  marche  en  masse  énorme.  Mircéa  P'',  grand  chef  rou- 

main, après  une  belle  résistance,  dut  signer  un  traité  do 

capitulation  avec  le  sultan  (1392).  Mircéa,  cependant,  s'était 

illustré  par  de  hauts  faits  d'armes  et  sa  mémoire  reste 
chère  à  tous  les  Roumains. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  une  nou- 

velle grande  figure  de  guerrier  illustrait  l'histoire  rou- 

maine :  c'est  Etienne  VI  dit  le  Grand;  il  résista  à  l'invasion 
des  Tartares,  qui,  pour  la  première  fois,  envahissaient  le 

pays.  Etienne  le  Grand  est  le  plus  grand  guerrier  du  quin- 
zième siècle,  son  nom  et  ses  exploits  sont  toujours  fameux 

sur  les  bords  du  Danube;  il  réussit,  en  effet,  non  seule- 

ment à  rejeter  les  Tartares,  mais  fut  victorieux  des  Hon- 
grois, des  Polonais  et  des  Turcs. 

Cependsant,  malgré  tous  ces  faits  d'armes,  les  Turcs 
continuaient  toujours  leurs  attaques  et  vers  1620  le  fils 

d'Etienne  devait  accepter  la  suzeraineté  du  sultan. 
Toutefois  les  principautés  ne  perdaient  pas  complète- 

ment leur  indépendance,  elles  étaient,  je  crois,  un  peu 

trop  éloignées  de  l'horizon  militaire  des  Ottomans;  cette 

raison  jointe  à  l'énergie  du  peuple  roumain  explique 
pourquoi  la  Valachie  et  la  Moldavie  échappèrent  pendant 

trois  quarts  de  siècle  à  la  domination  turque  alors  que  les 

Hongrois,  leurs  voisins,  étaient  sous  le  joug. 

C'est  à  cette  époque  qu'apparaît  une  autre  grande  figure 

de  l'histoire  nationale,  celle  qui,  avec  Mircéa  et  Etienne 

le  Grand,  partage  l'honneur  de  Ja  reconnaissance  du  peu- 
ple roumain  :  je  vieux  parler  de  Michel  le  Brave,  le  plus 

populaire  de  ses  héros.  Successivement  ce  grand  guerrier 

défait  Les  Turcs  et  les  Hon^grois  et,  ein  l'an  1600,  il  triom- 
phe des  Poilonais  et  des  Moldlave®  ligués  contre  lui.  Son 

dessein  était  d'entrer  en  Pologne  et  de  réunir  en  un  seul 
empire    la  Valachie,    la  Transylvanije,     la  Moldavie    et  1^ 
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Pologne;  il  l'avait  déjà  réalisé  en  grande  partie,  puisque, 
prince  Valaque,  il  avait  déjà  réuni  sous  sa  domination  ia 

Transylvanie  et  la  Moldavie,  la  mort  l'arrêta  trop  tôt  pour 
parfaire  son  œuvre,  au  moment  précis  oii  il  partait  isou- 
metlre  la  Pologne. 

C'est  dionc  à  lui  le  premier  que  revient  l'idée  d'une 
réunion  en  un  seul  bloc  de  tous  les  Etats  roumains.  Michel 

le  Brave  est  d'ailleurs  fêté  encore  comme  l«e  précurseur  de 
la  grande  idée  que  Bratiano  devait  réaliser  plus  tard  :  la 
Roumanie  unie  et  libre. 

Mais,  Michel  le  Brave  mort,  la  Roumanie  se  trouva  alors 

en  butte  aux  convoitises  de  tous  ses  voisins.  Sa  fertilité,  sa 

richesse  d'abord,  excita  l'envie  de  la  Pologne  qui  lui  prit 
la  Bukovine;  coup  sur  coup  les  Hongrois  lui  enlèvent  la 
Transylvanie,  et  enfin  la  Russie,  la  Beissarabie. 

La  Roumanie,  traquée  de  toutes  parts  depuis  la  perte  de 

son  grand  chef,  n'apercevait  autour  d'elle  que  des  enne- 
mis; la  Turquie  venait  de  triompher  des  Russ<es  en  17 ii, 

et  plutôt  que  de  perdre  sa  nationalité  la  Roumanie  pré- 
féra se  mettre  sous  la  protection  des  Turcs.  Ceux-ci  dès 

lors,  ne  voulurent  pas  laisser  à  la  Roumanie  le  libre  choix 

de  ses  princes.  Le  Sultan  envoya  directement  de  Constan- 
tinople  des  princes  régnants  en  Moldavie  et  en  Valachie. 

C'est  ce  qu'en  histoire  roumaine  on  appelle  la  période 
phanariote. 

Leis  Turcs  et  l'aristocratie  de  l'époque,  ks  boyards,  op- 
primèrent durement  le  peuple  qui  avait  perdu  toute  son 

énergie  morale;  ils  en  tirèrent  tout  ce  que  peut  tirer  le 

régime  de  la  terreur  d'une  population  vivant  sur  une  con- 
trée fertile.  Le  sultan  avait  trouvé  un  moyen  pratique 

pour  (s'assurer  des  rerv^enus  merveilleux,  il  vendait  ]<e  titre 
de  prince,  et  le  vendait  aux  plus  riches.  Les  Phanariotes, 

riches  financiers  grecs  habitant  le  faubourg  de  Constan- 
tinople  appelé  le  Phanar,  achetaient  la  charge  de  prince 

Moldave  ou  Valaque,  moyennant  un  doii  d'avènement 
d'environ  i  million  de  francs  plus  un  tribut  annuel.  Bien 
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tiiieîidu  le  financier  devenu  prince  entendait  faire  une 

opération  commicrciale.  Ce  million  et  ce  tribut  annuel,  il 

les  récupérait  en  pressurant  le  pays  sans  oublier  le  béné- 
fice de  la  charge  qui  variait,  tous  frais  payé®,  de  5  à  ô 

millions  joar  an.  Cependant,  le  sultan,  mis  en  goût  par 

ces  dons  d'avènement,  prit  dès  lors  l'habitude  de  révoquer 
souvent  les  princes  pour  multiplier  ainsi  les  nouvelles  no- 
minations. 

Cette  période,  qui  devait  durer  jusqu'en  182 1,  fut  une 

des  plus  pénibles  de  l'histoire  roumaine,  car  les  princes 
phanariotos  isous  la  protection  des  troupes  turques  se  li- 

vraient à  toutes  les  exactions  possibles,  traquant  ies 

paysans.  Ces  princes  n'étaient  pas  à  vrai  dire  des  tyrans, 
mais  des  traittants  veAus  là  pour  faire  une  affaire  et,  si  des 

soulèvements  s«e  produisaient  contre  leurs  exigences,  les 

insurrections  étaient  réprimées  par  les  soldats  turcs  et 

tout  fîniissait  par  des  massacres. 

Les  Roumains  lassés,  écœurés  dte  ce  régime  et  chez  qui 

se  réveillait  déjà  l'esprit  d'indépendance,  demandèrent 

alors  secours  à  l'Autriche,  puis  à  la  Russie  :  elles  répondi- 
rent en  lui  prenant  l'une,  la  Bukovine,  et  l'autre  la  Bes- 

sarabie en  181 2. 

Mais  les  derniers  princes,  que  la  Portd  changeait  trop 

souvent,  devaièint  pour  satisfaire  les  exigences  du  Sultan  et 

y  trouver  leur  bénéfice  personnel,  pressurer  le  paysan 

dans  des  proportions  jusque-là  encore  inusitées;  c'en  était 
trop  :  la  population  en  182 1  se  souleva,  et  cette  révolution, 

appuyée  par  la  Russie,  mit  fin  au  régime  des  princes  grecs. 

La  Russie  imposa  aux  Turcs  de)  laisser  choisir  aux  prin- 

cipautés roumaines  des  princes  indigènes,  c'est  alors  que 
Grégoire  Ghica  fut  installé  sur  le  trône  de  Valachie. 

Le  traité  d'Andrinople  (1828)  délivra  los  ports  roumains 
des  Turc®  et  les  deux  principautés  toujours  vassales  de  la 

Turquie  furent  placées  sous  le  protectorat  de  la  Russie.  Le 

même  traité  accordait  aux  principautés  l'élection  de  leurs 
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princes  et  en'  1842  la  Valuchie  élisait  à  vi€  Georges  Bibeisco. 

Toutefois  l'esprit  national  des  Roumains  était  réveillé; 

ridée  d'indépendance  se  faisai't  jour  et  le  protectorat  de  la 

Russie  leur  pesait.  Le  peuple  accuse  ses,  princes  d'être  trop 

russophilee,  c'est  la  Révolution  de  i848;  et  l'irruption  de 
cent  cinquante  mille  paysans  armés  qui  marchent  sur 

Bucarest,  force  Bibesco  à  abdiquer,  cependant  que  la  con- 
stitution rusise  est  brûlée  sur  la  place  publique.  i848  voit 

poindre  Jean  Bratiano  qui  reprend  l'idée  de  Mi^chel  le 
Brave  :  la  Roumanie  libre  et  unie. 

Mais  l'idée  n'est  pas  mûre  encore,  les  Rusiscs  rétablis- 

sent l'ordre;  pas  pour  longtemps  toutefois,  car  l'ddée 
germe  tant  e)t  si  bien  que  les  grandes  puissances  et  parti- 

culièrement la  France,  tournent  leurs  yeux  vers  l'Orient 

et  décident  d'intervenir.  C'est  le  traité  de  Paris  i856,  qui 
fait  ccjsser  le  protectorat  russe  et  décide  que  les  principau- 

tés seraient  dorénavant  consultées  sur  leurs  désirs  politi- 

ques. Elles  se  trouvèrent  d'accord  en  1857  pour  demander 

l'union  des  deux  principautés  sous  le  nom  de  Roumanie 

et  le  choix  d'un'  prince  héréditaire  pris  dans  l'une  des 

dynaisiies  régnantes  d'Europe. 
Toutefois  le  traiiié  de  Paris  qui  clôturait  la  campagne  de 

Crimée,  faite,  on  se  le  rappelle  en  faveur  de  la  Turquie, 

ne  donnait  pas  satisfaction  aux  revendications  nationales 

des  Roumains,  car  il  maintenait  malgré  tout  la  suzeraineté 

de  la  Turquie. 

En  i858  le  colonel  Couza  mon/ta  sur  le  trône;  en  1861, 

la  Porte  reconnaissait  officiellement  l'union  des  deux  prin- 
cipautés, et  1862  voyait  la  première  Assemblée  nationale 

se  réunir  à  Bucarest. 

Le  gouvernement  du  prince  Couza  effectua  alors  de 

grandes  réformes,  entre  autres  le  partage  des  terres  aux 

paysans,  et  la  sécularisation  des  monastères  grecs  qui  rap- 

portent à  l'Etat  anntuellement  3'o  millions  de  francs.  L'ar- 
mée fut  augmentée   et  réorganisée,   mais   Couza   favorisait 
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trop  SOS  créatures  :  il  mécoiilciila  le  peuple  et  rariuéc;  de 

plus,  il  était  répulié  de  mœurs  légères;  il  se  vit  forcé  d'ab- 

diqujer  en  1866,  et  le  pouvoir  fut  exercé  par  un  gouverne- 
ment provisoire  choisi  par  le  peuple. 

L'Assemblée  roumaine,  composée  du  Sénat  et  do  la 
Chambre,  élut  alors  prince,  le  frère  du  roi  des  Belges 

Léopold  II,  le  prince  Philippe,  comte  de  Flandre,  père  du 

roi  actuel  Albert  II.  Celui-ci,  sur  les  conseils  de  Napo- 
léon III,  refusa  la  couronne  roumaine. 

L'ampereur  français  eut  alors  l'idée  de  proposer  la  can- 
didature du  second  lils  du  prince  Antoine  de  Hohenzollern, 

le  prince  Charles. 

A  cette  époque  l'iniluence  française,  propagée  en  Rou- 

manie par  le  colonel  Couza,  était  prépondérante.  L'admi- 

nistration, la  littérature,  les  arts  évoluaient  sous  l'égide  de 
la  civilisation  française,  et  le  candidat  de  Napoléon  III  fut 

élu  à  l'Assemblée  nationale  roumaine,  le  20  avril   1866. 
Le  prince  Charles  accepta,  et  fonda,  sous  le  nom  de 

Charles  P^,  la  dynastie  régnante  actuellement. 

Si  l'on  songe  que  le  Danube  prend  sa  source  dans  la 
Foret-Noire,,  en  Allemagne,  pour  terminer  son  cours  en 
territoire  roumain,  il  était  à  craindre  que  ce  lien  naturel 

&oit  singulièrement  resserré  par  ce  lien  dynastique.  Les 

événements  nous  prouvent  qu'il  n'en  a  rien  été  malgré  les 

efforts  systématiques  de  l'Allemagne.  Tout  au  contraire,  le 
long  règne  du  roi  Charles  a  eu  pour  la  jeune  Roumanie 

les  plus  heureuses  conséquences.  Il  fut  l'administrateur 

sévère  et  pnident  qu'il  fallait  à  oe  moment  de  l'évolution 

roumaine  pour  modérer  les  conceptions  hardies  d'un  peu- 
ple ardent  et  généreux. 

Sa  tâche  était  immense,  de  celles  qui  auraient  pu  faire 

reculer  les  plus  énergiques,  car  c'était  l'anarchie  :  les 
rouages  administratifs  à  peu  près  inexistants,  les  finances 

en  désordre,  l'armée  désorganisée! 

Pour  tout  remel|tre  sur  pied,  il  fallait  un  homme  d'Etat, 
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un  financier,  un  soldat  :  Charles  r^  fut  tout  cela,  la  suite 

a  montré  qu'il  était  à  la  hauteur  de  difflcultés  si  diverses. 
Occidental,  il  voulut  faire  de  la  Roumanie  un  pays  occi- 

dental, et  sentant  bien:  qu'il  n'avait  à  compter  sur  per- 
sonne, il  prit  immédiatement  la  direction  des  réformes. 

Au  point  de  vue  extérieur  il  comprit  que  la  Russie  re- 

gretterait toujours  sa  suzeraineté  sur  ce  pays  qu'elle  avait 

toujours  considéré  comme  l'antichambre  de  Constantino- 

pJe,  que  sa  diplomatie  n'avait  jamais  cessé  de  convoiter; 

c'est  donc  à  contre-cœur  que  la  Russie  voyait  s'organiser 
fortement  une  naftion  destinée  à  lui  barrer  la  route  à  ja- 
mais. 

L'Autriche,  d'autre  part,  ne  pouvait  avoir  aucune  dispo- 
sition amicale  pour  un  pays  sur  lequel  elle  avait  eu  jadis 

des  vues.  La  Turquie  enfin,  toujours  suzeraine,  mais  sen- 

tant bien  qu'au  fur  et  à  mesure  que  s'organiserait  sa  vas- 
sale, ce  serait  pour  lui  échapper. 

Ne  voyant  aucun  appui  à  espérer  autour  de  lui,  le  roi 

ne  compta  plus  que  sur  lui-même  sans  rechercher  aucune 
alliance. 

Ses  premiers  soins,  à  l'intérieur,  furent  d'encourager 

l'agriculture  force  vitale  de  la  jeune  nation.  Les  chemins 
de  fer  occupèrent  également  aussitôt  son  attention  soute- 

nue et  malgré  des  crises  et  difficultés  financières  très 

grandes,  il  réussit  à  doter  le  pays  d'un  réseau  très  impor- 
tant. Le  crédit  fut  amélioré  et  le  commerce  devint  vite  flo- 

rissant; la  justice  réorganisée,  les  transactions  commer- 

ciales purent  s'effectuer  librement  en   toute  sécurité. 

Gela  ne  faisait  pas  l'affaire  des  boyards  qui,  accoutumés 
aux  périodes  de  révolution,  craignirent  des  réformes  abo- 

lissant leurs  privilèges.  Ils  constituèrent  dès  lors  un  parti 

qui  lutta  sourdement  contre  le  prince. 

Sur  ces  entrefaites,  en  1870,  la  faillite  du  banquier  alle- 

mand Strousberg,  concessionnaire  des  chemins  de  fer  rou- 
mains, suspendait  le  payement  des  coupons;  ou  en  fit  grief 

i 
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au  prince  et  Tagitation  redoubla;  le  conflit  franco-allemand 
servit  également  de  préliexte,  car  le  peuple  roumain  no 
cachait  pas  ses  sympathies  pour  la  France  et  manifestait 
dans  la  rue. 

Le  prince  eut  alors  l'idée  de  menacer  d'abdiquer  pour 
secouer  l'apathie  des  bon®  éléments,  et  cette  seule  menace 
suffît  pour  ramener  le  calme  au  milieu  des  passions  poli- 
tiques. 

Charles  P',  se  sentant  plus  sûr  de  son  trône,  n'eut  plus 
alors  qu'un  seul  désir,  s'affranchir  de  la  suzeraineté  de 
la  Turquie  et  s'en  affranchir  seul.  G'eist  dans  ce  but  et 
attendant  son  heure,  qu'il  réorganisa  l'armée  avec  ardeur, 
sachant  qu'il  n'avait  rien  à  attendre  de  la  diplomatie  et 
que  c'était  seulement  les  armes  à  la  main  qu'il  fallait  con- 

quérir l'indépendance.  Il  prépara  donc  la  guerre  énergi- 
quement,  guettant  une-  occasion  propice  de  prendre  les 
armes. 

Cette  occasion  allait  lui  être  fournie  en  1877  P^^  la 

guerre  russo-turque.  Le  prince  Charles  offrit  ses  services 
à  la  Russie  pendant  que  le  Parlement,  le  10  mai,  procla- 

mait l'indépendance  de  la  Roumanie  sans  même  attendre 
l'issue  de  la  guerre. 

La  Russie  qui  convoitait  la  Bestsiarabie  n'accepta  pas  tout 
d'abord  la  coopération  de  l'armée  roumaine  aux  côtés  de 
l'armée  russe;  cependant  le  grand-duc  Nicolas  qui  com- 

mandait les  forces  rusises,  se  faisait  battre  en  juin  par  les 

Turcs.  Alors  seulement  il  appela  à  son  secours  l'armée 
roumaine. 

Le  prince  Charles  pri't  le  commandement  des  forces 
russes  et  roumaines  réunies  et,  malgré  la  belle  résistance 

d'Osman  pacha,  battit  les  Turcs  à  Plevna.  Les  forces  rou- 
maines ainsi  adjointes  à  l'armée  russe  étaient  de  cinquante 

mille  hommes  et  cent  quatre-vingts  canons. 

La  parole  passait  alors  aux  diplomates  réunis  à  Bei^lin 
pour  signer  la  paix. 

i 
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Le  traité  de  Berlin  fut  un  triomphe  de  perfidie  diplo- 

matique. A  ce  vaillant  peuple  qui  avait  sauvé  l'honneur 
de  la  Russie,  on  arrachait  une  belle  partie  de  son  terri- 

toire :  la  Bessarabie,  pour  lui  donner  en  échange  une  pro- 
vince turque  marécageuse  et  non   peuplée,   la  Dobroudja, 

A  ce  prix,  les  grandes  puissances  daignèrent  reconnaître 

l'indépendance  de  la  Roumanie,  et  les  Chambres  roumaines 
confirmèrent  l'élévation  au  trône  royal  du  prince  Char- les P^ 

La  politique  prudente  fet  avisée  du  roi  Charles  pendant 
60n  long  règne  de  près  de  cinquante  années,  peut  être 

aujourd'hui  jugée  ein  toute  impartialité.  La  Roumanie  lui 
doit  son  rapide  essor.  Nul  mieux  que  lui  n'aurait  pu  servir 
si  merveilleusement  la  cause  nationale.  Certes  il  eut  autour 
de  lui  des  collaborateurs  de  haut  mérite  mais  il  a  su  les 

choisir  et  les  grouper  avec  une  sûreté  de  vues  incompa- 
rable. 

Sa  politique  a  surtout  tendu  à  maintenir  la  paix,  et  à 

organiser  le  royaume  en  Etat  moderne;  politique  ferme- 

ment nationale  bien  qu'appuyée  sur  la  Triple  Alliance. 
La  mort  du  roi  Charles  a  fait  monter  sur  le  trône  son 

neveu,  le  prince  Ferdinand,  marié  à  une  princesse  an- 
glaise. Le  nouveau  roi,  malgré  son  éducation  allemande,  a 

paru  toujours  animé  de  sentiments  nettement  roumains. 

Agé  de  cinquante-cinq  ans,  Ferdinand  P""  est  le  deuxième 
fils  du  roi  Léopold,  frère  du  roi  Charles  1"-  Après  avoir 
étudié  au  lycée  de  Duisseldorf,  il  entra  à  l'Ecole  de  guerre 
de  Kassel  comme  lieutenant  du  i^^  régiment  de  la  Garde; 

il  étudia  ensuite  le  droit,  l'économie  politique  et!  la  science 
des  finances  à  l'université  de  Leipsig.  Rentré  en  Rouma- 

nie, il  prit  du  service  actif  dans  un  régiment  d'infanterie 
à  Bucarest,  et  enfin  en  iSgS,  il  épousait  la  princesse  Mary 
d'Edimbourg. 

La  politique  du  roi  Ferdinand  depuis  son  avènement  est 
empreinte    du    caractère    national    le    plus    incontestable. 
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D'accord  avec  ses  ministres,  il  a  préparé  énergiquement 
la  réalisation  des  aspirations  du  pays. 

De  son  côté,  la  reine  Mary  a  dépensé,  pendant  la  guerre 
et  surtout  au  cours  des  négociations  de  paix,  une  activité 

très  remarquée,  et  qui  a  très  certainement  exercé  une  heu- 
reuse influence  dans  les  milieux  alliés. 

La  reine  de  Roumanie  compte,  en  effet,  parmi  les  sou- 
veraines les  mieux  douées  pour  jouer,  avec  la  discrétion 

désirable,  un  rôle  politique  efficace.  Très  aimée  en  Rou- 
manie, elle  est  toujours  accueillie  en  Occident  avec  une 

très  respectueuse  sympathie. 

D'un  esprit  supérieur  et  d'une  exquise  sensibilité,  la 
reine  Mary  est  une  fine  lettrée  qui  se  décidera  peut-être 
quelque  jour  à  faire  profiter  le  grand  public  de  son  talent 

d'écrivain  que  l'on  dit  tout  à  fait  remarquable. 

Mais  la  politique  orientale  des  Auistro-Allemands,  favori- 

sant nettement  la  Rulgarie  suivant  un  plan  d'ensemble 
minutieusement  conçu,  avait  provoqué,  depuis  l'annexion 
de  la  Bosnie  par  la  monarchie  dualiste,  une  tension  qui 

s'accentuant  de  jour  en  jour,  devait  provoquer  les  guerres 
balkaniques,  et  finalement  le  conflit  mondial. 

Il  est  donc  intéressant,  pour  bien  définir  le  rôle  politi- 

que considérable  de  la  Roumanie  nouvelle,  d'examiner 
plus  en  détail  les  circonstances  de  son  intervention  dans 

le  conflit  balkanique  de  1912-1913,  et  le  mécanisme  de  ses 
relations  avec  les  Etats  européens  en  iqi^. 



CHAPITRE  II 

La  Roumanie  et  l'Europe  en  1914 

L'intervention  de  la  Roumanie  dans  la  deuxième  guerre  balka- 
nique de  igiS.  —  Le  traité  de  Bucarest  de  1918.  —  Les  fron- 
tières roumaines  et  les  relations  politiques  de  la  Roumanie 

avec  les  Etats  européens  en  19 14.  —  Période  de  neutralité 
roumaine  1914-1916.  —  Les  relations  politiques  et  écono- 

miques de  la  Roumanie  avec  les  Empires  centraux  avant  l'in- 
tervention roumaine  de  1916.  —  Sa  situation  fînancière  en 

1916. 

J'ai  défini  en  quelques  traits  dans  le  chapitre  précédent, 
la  politique  pacifique  du  roi  Charles.  La  :sagesse  de  ce  mo- 

narque contribua  à  éviter  avec  soin  de  provoquer  qui  que 

ce  isoit,  et  à  prolonger  la  paix  en  cherchant  à  maintenir 

l'équilibre  oriental  que  les  grandes  puissances  occidentales, 

dams  leur  constante  préoccupation  d'éviter  une  conflagra- 
tion européenne,  tenaient  par-dessus  tout  à  assurer. 

Les  alliances  ix)umaines  furent  donc  purement  défen- 

sives. D'autre  part  (et  il  y  avait  de  la  part  du  gouverne- 
ment du  roi  Gharleis  un  grand  mérite  à  le  faire),  la  Rou- 

manie n'a  pas  craint  de  contrecarrer  les  plans  d'expan- 
sion germanique  dès  le  début,  avec  une  netteté  et  un  cou- 

rage que  nous  n'avons  pas  suffisamment  «ouligné  et  ad- 
miré. 

Je  sais  bien  que  l'intérêt  personnel  de  la  Roumanie, 
puissance  danubienne,   était  spécialement  en  jeu;  mais  en 
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France,  tous  doivent  savoir  que  c'est  l'intpanisigeance  de  la 

Roumanie  à  l'égard  des  empireis  centraux,  qui  les  a  em- 
pêchés de  prendre  la  possesision  exclusive  du  bas  Danube. 

La  Roumanie  seule  et  contre  tous  les  Etats  intéressés  défen- 

dit les  principes  posés  au  Congrès  de  Paris  pour  l'interna- 
iionali'sation  du  Danube.  Elle  réussi't  à  empêcher  que  ce 

fleuve,  jusqu'à  son  embouchure,  tombât  entre  les  mains 
des  Germano- Autrichiens. 

Fidèle  à  son  programme  de  paix,  la  Roumanie  n'inter- 
vînt pas  au  cours  de  la  première  guerre  balkanique,  mais 

pouvait-elle  rester  indifférente  au  différend  serbo-bulgare 

né  de  la  mégalomanie  bulgare  soutenue  par  l'Autriche? 

On  est  aujourd'hui  pleinement  convaincu  que  le  plan 
de  la  Rulgarie  en  provx)quant  la  première  guerre  balkani- 

que était  conçu  non  seulement  en  vue  d'obtenir  la  supré- 
matie dans  les  Balkans,  mais  aussi  de  prendre  Constanti- 

nople,  ainsi  que  l'ont  révélé  plusieurs  documents  diplo- 
matiques. 

Les  Bulgares  contraints  de  renoncer  à  leur  grand  rêve, 

ne  voulaient  pas  transiger  avec  les  Serbes  sur  la  question 

de  la  Macédoine,  et  se  refusaient  à  accepter  l'arbitrage  du 

tsar.  C'est  alors  que  la  Roumanie  fit  savoir  à  Sofia  qu'elle 

exigeait  que  la  Bulgarie  acceptât  sans  condition  l'arbitrage 
de  la  Russie,  et  la  rétrocession  de  territoires  sur  la  rive 

droite  du  Danube,  en  Dobroudja,  en  compensation  des 

acquisitions  bulgares  en  Thrace.  Cet  ultimatum  fut  con- 
firmé le  10  juillet  igiS  par  une  déclaration  de  guerre. 

L'armée  roumaine  passa  donc  le  Danube  aux  environs 
de  Turnu-Magurele,  à  mi -juillet,  et  retfoula  facilement  sur 
Sofia  les  contingents  bulgares  venus  à  sa  rencontre. 

Pressée  de  toutes  parts,  la  Bulgarie  vaincue  demanda  u.n 

armistice,  et  bientôt  le  traité  de  Bucarest  19 13  consacrait 

une  paix  d'équilibre  dans  les  Balkans.  L'Angleterre  et  la 
Russie  surtout  avaient  tout  fait  pour  adoucir  les  conditions 

imposées  aux  vaincus. 
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La  Roiflmanie  recevait  sur  la  rive  droite  du  Danube  un 

tronçon  dte  Dobroudja  comprenant  no'tamment  Silistrie,  cl 
limité  à  la  ligne  conventionnelle  Turtukaï-Baltchik. 

Mais  ce  traité  dit  d'équilibre  mécontentaiK  la  plupart  des 
intéressés.  Il  créait  dans  l'Europe  orientale  une  tension 
telle  que  jamais  ila  guerre  n'avait  paru  si  imminente  qu'au 
lendemain  de  la  paix. 

La  Bulgarie  ne  isongeait  qu'à  la  revanche,  et  les  Serbes, 
cependant  désireux  de  se  consacrer  à  l'organisation  de 
leurs  nouveatix  territoires,  voyaient  poindre  la  colère  de 

rAutriche,  indirectement  atteinlte  par  l'échee  bulgare. 

Les  provocations  ne  se  faisaient  d'ailleuriB  pais  attendre, 
un  premier  ultimatum  adressé  par  l'Auitriche  à  la  Serbie 
le  20  octobre,  imposait  l'évacuation  des  territoires  attribués 
à  l'Albanie,  territoires  que  les  Serbes  avaient  été  obligés 
d'occuper  pour  réprimer  une  révolte  de  chefs  albanais, 
fomentée  d'ailleurs  par  les  agents  autrichiens  et  bulgares, 
ainsi  que  le  fait  a  été  démontré  par  la  suite. 

La  Sei'bie  s'inclina,  et  il  semblait  alors  que  toutes  les 
chancelleries  d'Europe  étaient  d'accord  i)our  la  liquidation 
de  la  crise  balkanique.  Ce  n'était  cependant  qu'une  appa- 

rence, car  les  cabinets  de  Vienne  et  Berlin  étaient  déjà 

décidés  à  rompre  au  plus  tôt  cet  équilibre  dans  les  Bal- 

kans, qui  contrecarrait  leur  programme  concerté  d'expan- 
sion germanique  en  Orient.  Le  isort  de  la  Serbie  était 

d'ores  et  déjà  fixé,  ainsi  que  des  documents  officiels  pu- 
bliés ultérieurement  l'ont  établi  d'une  manière  irréfutable. 

De  provocations  en  (excitations,  on  arriva  ainsi  à  l'assas- 
einat  de  l'archiduc  François  Ferdinand,  28  juin  191^4,  qui 
devait  servir  de  prétexte  aux  empires  centraux  pour  dé- 

chaîner la  guerre  européenne. 

L'ultimatum  adressé  alors  à  la  Serbie  par  l'Autriche, 
conseiente  de  l'appui  de  l'Allemagne,  fut  d'une  brutali'é 
telle  que  le  monde  entier  comprit  alors  qae  3a  guerre  mon- 

diale pouvait  être  difficilement  évitée.  Maximilien  Harden 
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écrivit  d'ailleurs  le  i*""  août  191/i  :  «  L'arrogance  lapidaire 

de  la  note  viennoiisie  adressée  à  la  Serbie  n'a  pas  de  précé- 

dent dans  l'histoire,  chaque  phrase  prouve  que  l'Autriche 
voulait  la  guerre.  » 

La  Roumanie  comprit  de  suite  que  l'impérialisme  des 
Centraux  devenait  pour  seis  aispirations  nationales  une  me- 

nace des  plus  directes;  mais,  nullement  préparée  à  inter- 

venir, ne  possédant  pas  le  matériel  néoeasaire  à  une  opé- 

ration d'envergure,  elle  se  décida  à  une  neutralité  d'ail- 

leurs inquiète  et  atitentive,  après  s'être  dégagée  de  la  Tri- 

ple Alliance,  puisque  la  guerre  fomentée  par  l'Autriche 
n'était  nullement  défensive. 

Quelles  étaient  d'ailleurs  en  août  191 4  les  relations  ppli- 
tiques  de  la  Roumanie  avec  les  divers  Etats  européens? 

Le  royaume  roumain  possède,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précé- 
demment, une  situation  géographique  réellement  privilé- 

giée, et  telle  que  sous  l'égide  de  la  paix,  ce  pays  peut 
devenir  l'un  des  plus  riches  d'Europe.  Mais  hélas I  cette 

situation  même  lui  a  imposé  jusqu'ici  des  sacrific^î^s  énor- 

mes et  presque  constants.  N'est-il  pas  en  effet,  par  sa  solide 

assise  sur  le  Danube,  l'obstacle  naturel  que  rencontirent 
toujours  les  trois  grands  systèmes  politiques  instables  de 

l'Europe  centrale  et  de  l'Europe  orientale  :  les  empires 
centraux,   la  Russie,  eit   leis  Balkaniques. 

La  situation  géographique  du  royaume  des  Roumains, 

les  a  amenés  par  la  force  des  choses,  à  lutter  contre  la 

continuité  de  la  migration  turque,  ils  ont  eu  d'autre  part 

à  contenir  les  Hongrois  et  la  politique  d'extension  de  l'Au- 
triche. Ils  ont  enfin  constitué  une  barrière  entre  les  Slaves 

du  Sud  et  la  Russie. 

Ces  multiples  préoccupations  ont  nécessairement  in- 

fluencé le  développement  politique  normal  de  la  Rouma- 

nie; il  est  à  présumer  que  cette  influeince  a  pu  être  retar- 

datrice, ce  qui  n'est  pourtant  pas  certain.  Qui  peut  savoir 
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en  effet  à  quelles  fins   un   roi  moins   pnident   que  Char- 

les I"  eût  pu  conduire  les  destinées  du  peuple  roumain! 

Quoiqu'il  en  soit,  roriginalité  puissante  de  la  nationa- 
lité roumaine,  si  distincte  des  voisines,  a  contribué  for- 

lement  à  accroître  sa  capacité  de  résisHance,  et  malgré 

tous  les  obstacles,  presque  touite  la  race  roumaine  se  trouve 

aujourd'hui  réunie  en  un  royaume  libre  et  indépendant, 
dominant  le  cours  inférieur  et  les  bouches  du  Danube, 

formant  une  grande  voie  naturell-e  unissant  l'Occident  à 
rOriemt. 

Examinons  d'autre  part  la  situation  respective  des  grands 
Etats  européens  au  début  du  conflit  mondial. 

La  Russie,  minée  par  la  révolution  conservait!  son  appa- 
rence de  colosse  sur  lequel  la  France  se  croyail,  solidement 

appuyée.  L'alliance  franco-russe  paraissait  inébranlable, 
du  moins  aux  yeux  des  non-initiés,  car  il  me  souvient 

d'avoir  écouté  les  réticences  d'hommiss  d'Etat  roumains, 

bien  avant  la  guerre,  à  l'endroit  de  la  coopération  mili- 
taire ru&se  à  une  conflagration  générale. 

Le  scepticisme  des  Roumains  m 'apparaissait  alors  comme 

l'expression  irraisonnée  de  rancunes  personnelles,  la  Rou- 
manie portant  toujours  le  deuil  de  la  Bessarabie  perdue 

pour  eux  depuis   1878,   et  pour  toujours  semblait-il. 

Ces  prophéties  sur  l'effondrement  de  la  puissance  russe 

me  reviennent  à  la  mémoire,  et  j'avoue  ne  les  avoir  ja- 

mais entendu  affirmer  avec  autant  d'énergique  assurance 
que  par  les  intellectuels  roumains.  Les  événements  ont 

démontré  qu'ils  avaient  pleinement  raison,  et  que  leur 
instinct,  développé  par  des  relations  de  voisinage  forcé, 

s'était  heureusement  exercé. 

Dans  l'Europe  c«entrale  en  igi/i,  l'Allemagne  dominait 
nettement.  La  Triple-Alliance,  instituée  par  Bismark  après 

1870  pour  consolider  la  situation  de  l'Empire,  avait  atteint 
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pleinement  son  but.  L'Autriche-Hongrie  considérée  comme 
un  prolongement  de  la  puissance  allemande,  dcTait  servir 
aux  successeurs  de  Bismarck  à  asservir  les  Balkans  pour 

développer  l'expansion  germanique  en  Orient,  assurant 
ainsi  à  l'Allemagne,  à  défaut  de  colonies  lointaines  pour  le 
débouché  de  ses  produits,  un  empire  colonial  situé  non 

loin  de  la  métropole,  et  susceptible  de  s'accroître  à  l'infini. 

Je  ne  retracerai  pas  ici  l 'hiistorique  du  plan  de  colonisa- 

tion allemande,  ni  la  genèse  de  l'emprise  sur  la  Turquie 

et  l'Asie  Mineure,  ainsi  que  l'établissement  du  chemin  de 
fer  de  Bagdad-Golfe  Persique,  et  toutes  autres  tentatives  de 

l'Empire  allemand  pour  s'assurer  la  suprématie  commer- 
ciale en  Orient.  Notre  inertie  dont  le  résultat  fut  de  nous 

laisser  ravir  leis  Echelles  du  Levant,  a  été  dénoncée  à  la 

tribune  française!  à  plusieurs  reprises  par  M.  Paul  Des- 
chanel. 

L'apathie  des  Anglais  qui  ®e  laii&saient  ainisi  ravir  la 

route  la  plus  courte  vers  les  Indes,  était  restée  jusqu'ei) 
1914  incompréhensible. 

Et  Ton  s'est  demandé  un  peu  partout,  en  Europe,  pour- 

quoi les  Germaniques  s'étaient  décidés  à  la  guerre,  puis- 
que de  toute  évidence  leur  plan  de  pénétration  orientale 

semblait  vouloir  s'accomplir  sans  que  l'Europe,  craignant 
toujours  une  conflagration  générale,  se  &oit  jamais  réso- 

lue à  intervenir  efficacement  pour  en  .empêcher  l'accom- 
plissement. 

La  réponse  à  ce  point  d'interrogation  posé  un  peu  par- 
tout ces  temjjs  derniea's  me  paraît  être  la  suivante  : 

Pour  réaliser  le  vaste  dessein  allemand,  il  fallait  de 

toute  nécessité  :  1°  avoir  avec  soi  l'axe  naturel  de  direc- 

tion vers  l'Orient  :  le  bas  Danube;  2°  la  maîtrise  de  la  pé- 
ninsule  balkanique. 

Or,  la  situation  du  territoire  roumain  possédant  le  cours 

inférieur  du  Danube,  et  coupant  l'entrée  de  l'Orient  bal- 
kanique pour  toute  entreprise  pacifique  ou  militaire  venue 
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de  rOccident,  étaiit  telle  qu'un.e  Roumanie  défavorable 

rendait  impossible   le   plan   d'expansion   germanique. 

Telle  est  l'importance  exceptionnelle  de  la  situation  géo- 

graphique de  la  Roumanie.  C'est  là  ce  que  notre  diplo- 

matie  occidentale   n'a  jamais  suffisamment   compris I 

C'est  pourquoi  lets  Roumains  comprenant  très  bien 

qu'une  Allemagne  victorieuse  les  asservirait  au  plus  tôt 
dans  le  but  de  dominer  le  Danube,  ont  décidé  de  se  ranger 

aux  côtés  de  l'Entente.  D'autres  considérations  que  j'ana- 
lyserai plus  loin  ont  pesé  sur  leur  décision  de  rompre  la 

neutralité,  mais  il  n'en  est  pas  de  plus  puissante  que  celle 

que  je  viens  d'exposer. 

Pour  la  même  raison,  les  Germaniques  n'ayant  jamais 
pu  obtenir  que  les  Serbes  soient  entrte  leurs  mains  des 

auxiliaires  complaisants,  alors  que  les  Rulgaises  étaient 

gagnés  à  leur  causé,  avaient  donc  décidé  de  conquérir  la 

Serbie  ou  de  la  réduire.  C'était  inéluctable,  et  l'ultimatum 

de  l'été  1914  n'a  qug  peu  surpris  les  esprits  avertis  con- 
naissant le  processus  de  colonisation  allemande. 

Ainsi  donc  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  n'ont 

rien  fait  pour  empêcher  le  Ragdadi,  et  d'ailleurs  toutes 
autres  réalisations  du  plan  oriental  allemand.  Mais  deux 

petites  puissances,  la  Serbie  et  la  Roumanie,  pourtant  sans 

grand  espoir  de  résister  efficacement  au  colosse  germani- 
que, se  sont  sacrifiées  pour  la  paix  du  monde.  Il  est  bien 

évidyent  en  effet  que  si  les  Germaniques  avaient  pu  réussir 

à  faire  accepter  à  la  Serbie  la  constitution  d'un  vaste  Etat 

balkanique  vassal,  et  d'autre  part  à  obtenir  dus  Roumains 

l'emprise  sur  le  bas  Danube,  le  plan  allemand  aurait  été 
désormais  réalisé  sans  coup  férir. 

Et  c'est  pourquoi  l'/Ulemagne,  avant  la  guerre,  poursui- 
vant la  réalisation  de  son  programme  avec  un  soin  méti- 

culeux, n'a  cessé  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  attirer  la 
sympathie  des  Roumains. 

L'Allemagne,    il  faut    bien  le    reconnaître,    comprenait 
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parfaitement  que  les  bouches  du  Danube  sont  liées  intime- 

ment au  problème  des  détroits,  et  l'intérêt  que  la  question 
de  la  possession  de  la  mer  Noire  présente  au  point  de  vue 

de  la  domination  de  la  route  terrestre  de  l'Europe  à  l'Inde. 

L'Angleterre  au  contraire  a  toujours  favorisé  la  Bulga- 

rie, et  isa  politique  à  l'é^^^rd  de  la  Roumanie  n'a  cessé 

d'être  extrêmement  réservée.;  !    if^j 

En  France,  les  agents  allemands  n'ont  cessé  d'intriguer 

pour  présenter  isous  le  jour  le  plus  défavorable  l'adhésion 

de  la  Roumanie  à  la  Triple-Alliance.  Ils  n'ont  eu  garde 

d'insisl^r  à  tous  propos,  et  hors  de  propos,  sur  la  présence 

d'un  prince  allemand  sur  le  trône  roumain,  tout  dévoué 

affîrmaient-ils  à  la  politique  allemande.  Malgré  tout,  l'ar- 

dente sympathie  de  l'élite  roumaine  pour  la  France  ne 

s'est  jamais  démentie,  (sympathie  sans  cesse  alimentée  à 
la  source  die  la  littérature  et  des  sentiments  français.  Et 

pourtant,  la  France  n'a  jamais  rien  fait  pour  profiter  de 

l'amitié  roumaine,  ni  politiquement  ni  économiquement, 

et  Gelle-ci  ne  s'est  jamais  émoussée  malgré  la  persistance 
des  efforts  allemands,  et  les  relations  forcées  de  voisinage 

avec  les  Germaniques. 

La  Roumanie  nouvelle  dont  j'exposerai  plus  loin  le  pro- 
gramme de  réorganisation,  est  plus  que  jamais  digne  de 

notre  amitié,  son  élite  parle,  pense,  et  écrit  dans  notre 

langue;  de  nombreux  journaux  et  revues  sont  édités  en 

français.  Les  administrations  elles-mêmes  publient  des 
rapports  officiels  en  roumain  et  en  français,  quelquefois 
même  en  français  seulement. 

Voilà  qui  devrait  faciliter  les  relations  commerciales. 

Mais  il  est  de  toute  nécessité  pour  les  Français  de  tenter 

de  mieux  comprendre  l'âme  roumair^e,  et  surtout  de  faire 
un  effort  indispensable  pour  mieux  apprécier  le  rôle  poli- 

îîique  de  la  Roumanie  dans  l'Europe.  J'ai  insisté  à  dess.ein 
sur  ce  point,  car  un  Etat  loumain  imissnnt  et  bien  soutenu 

par  ses  alliés,  peut  contribuer  dans  une  très  large  part  à 
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éviter  à  l'Europe  le  retour  d'événeuienls  semblables  à  ceux 

qui  viennent  de  l 'ensanglanter. 

Et  cela  est  si  vrai  que,  lorsqu'en  191 6,  grâce  au  loya- 
lisme roumain  du  roi  Ferdinand,  la  Roumanie  se  rangea 

aux  côtés  diC  l'Entente,  l' Allemagne  l'attaqua  *avec  rage, 
et  fit  contre  elle  un  effort  militaire  formidable,  même  au 

risque  d'un  échec  à  Verdun.  Op  sait  à  l'heure  actuelle  que 

s'il  l'avait  fallu,  le  G.  Q.  G.  allemand  avait  à  cette  époque 

décidé  d'envoyer  le  double  de  troupes  pour  écraser  la  résis- 

tance roumaine.  Il  n'est  pas  de  meilleures  preuves  de  l'uti- 
lité de  l'intervention  de  la  Roumanie,  et  la  Franoe  ainsi 

que  ses  autres  aUiés  ne  devraient  pas  l'oublier. 
En  1913,  après  la  conclusion  du  traité  dq  Rucarest  qui 

liquidait  la  deuxième  guerre  balkanique,  au  moment  oij 

aurait  dû  être  renouvelé  le  traité  définitif  unissant  la  Rou- 

manie à  la  Triple-AUiianoe,  le  président  du  Conseil  rou- 
main, M.  Jean  Rratiano,  avisa  le  gouvernement  allemand 

que  l'attitude  du  cabinet  hongrois  à  l'égard  des  Roumains 

de  Hongrie  le  mettait  dans  l'impossibilité  absolue  d'impo- 

ser l'application  die  ce  traité  d'alliance  à  l'opinion  publique 
roumaine. 

Malgré  les  instances  réitérées  des  chancelleries  de  Rerlin 

et  de  Vienne,  la  Roumanie  décidait  de  conserver  son  en- 

tière liberté,  montrant  ainsi  un  sens  pratique  avisé,  «et  une 

connaissance  approfondie  de  la  situation  respective  -des 
grands  groupements  européens.  Du  point  de  vue  français, 

cette  politique  roumaine  qui  devait  amener  le  royaume 

danubien  à  la  neutralité  absolue  pendant  la  première  pé- 

riode de  la  guerre  mondiale,  mérite  d'être  envisagée  avec 
une  profonde  sympathie. 

En  refusant  en  191^  de  reconnaître  l'ignoble  agression 

des  puissances  centrales  à  l'égard  de  la  Serbie,  la  Rouma- 

nie servait  évidemment  ses  intérêts  personnels,  puisqu'en 
se  rangeant  du  côté  des  agresseurs,  elle  aurait  dû  renoncer 
tacitement   à   la  libération   de  ses   nationaux  opprimés  en 
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Hongrie,  rulitimatum  de  l'Autriche  igid  montrant  claire- 

ment l'attitude  que  Cielle^ci  entendait  maintenir  vis-à-vis 
des  petits  Etajts  qui  refusaient  de  se  courber  sous  le  joug 
des  Germaniques. 

Mais  il  test  permis  de  se  demander  ce  qu'il  serait  advenu 
si  la  Roumanie  s'était  laissé  entraîner  dans  l'orbite  des  em- 

pires centraux.  Grâcq  aux  ressourcées  considérables  de  l'in- 

dustrie germanique,  l'armée  roumaine,  ouftillée  pour  la 
guerre  modernp,  eut  nécessairement  décidé  la  Bulgarie» 

la  Turquie,  et  peut-être  même  la  Grèce  à  intervenir  éga- 
lement au  début  du  conflit,  et  la  guerre  sur  le  théâtre 

oriental  eût  été  terminée  rapidement,  laissant  les  mains 

libres  à  l'ouest  aux  armées  austro-hongroises.  Dans  cette 

hypothèse,  il  est  bien  probable  que  l'Italie  se  serait  déci- 
dée à  intervenir  sur  le  théâtre  occidental  de  la  guerre, 

La  conclusion  est  aisée  à  formuler  :  la  neutralité  rou- 

maine a  rendu  las  plus  grands  services  à  la  Triple  Enteinte, 

en  empêchant  les  puissances  centrales  de  précipiter  les 
événements  en  Orient. 

On  s'est  souvent  demandé  en  France  pourquoi  la  Rou- 
manie, qui  avait  rompu  toute  alliance  avec  les  Germani- 

ques, n'était  pas  intervenue  plus  tôt  aux  côtés  de  l'En- 

tente. La  nécessité  du  maintien  de  la  neutralité  jusqu'en 
1916  est  aisée  à  démontrer,  les  évén»emeints  ultérieurs  ne 

l'ont  d'ailleurs  que  trop  prouvé.  D'une  part  la  situation 

géographique  du  royaume  roumain,  sur  laquelle  j'ai  déjà 

beaucoup  insisté  à  desis»ein,  d'autre  part  l'impréparation 

notoire  de  l'armée  roumaine,  non  outillée  pour  la  guerre 
moderne,  que  les  Alliés,  manquant  eux-mêmes  de  matériel, 

n'auraient  d'ailleurs  pas  eu  la  possibilité  de  ravitailler, 

alors  même  que  l'Entente  eût  possédé  des  disponibilités; 
toutes  ces  raisons  imposaient  au  gouvernement  roumain 
une  expectative  prudente. 

Le  roi  Charles  F""  était  mort  peu  de  temps  après  le  début 
des   hostilités,    son   neveu   Ferdinand   F''   avait  adopté   une 



3o  CHAPITBE    n 

politique  de  r»^alisîrti^n  des  aspiration?  nationales,  et  atten- 

dait l'heure  propice  à  l'intervention.  Cette  heure  ne  devait 
«onner  que  beaucoup  j^us  tard,  car  la  Roumanie  était  iso- 

lée du  reste  du  monde,  entre  la  Russie  plutôt  hostile, 

rAutriche-Hongrie  ennemie,  la  Turquie  qui  avait  fenné  tes 
détroits,  et  la  Serbie  envahie. 

Il  était  pratiquement  impossible  de  songer  à  toute  expor- 
tation de  la  production  roumaine,  et  le  royaume  danubien 

isolé,  manquant  de  matières  premières  et  d'objets  manu- 
facturé.?, parce  que  pays  ajsricole  comptant  fort  peu  de 

grandes  industries,  se  trouvait  bien  vite  dans  le  plus  grand 

embarras  financier,  lui  enlevant  ainsi  toute  possibilité  de 

préparer  son  intervention  militaire  aux  côtés  des  Alliés. 

Bien  plus,  la  Roumanie  manqua  rapidement  de  matières 

premières  pour  pouvoir  subsister,  et  il  lui  fallut  de  toute 

impérieuse  nécessité,  demander  à  ses  voisins  de  les  lui  pro- 

curer pour  pouvoir  vivre,  en  échange  d'une  quantité  ré 
duite  de  céréales,  exaclen>ent  20  millions  de  quintaux  de 

jfjio  k  l'été  de  1916. 
Je  me  souviens  avec  tristesse  avoir  lu  à  cette  époque  dans 

les  journaux  alliés  des  articles  relatant  ces  échanges,  et 

suivis  de  commentaires  plus  que  désobligeants,  tels  que  : 

r  La  RoumanU  ravUoJUe  les  empires  centraux  »  ou  en- 
core :  <i  le  Blocus  inefficace;  lex  Roumains  nournssent  nos 

ennemis.  »  Il  faut  bien  dire  qu'à  cette  époque  où  l'opinion 
publique  française  et  alliée,  très  nerveuse,  très  impres- 

sionnable, accueillait  ces  rumeurs,  sans  les  filtrer  sérieu- 

sement, les  agents  austro-hongrois,  dont  on  connaît  l'ha- 
bileté, faisaient  tous  leurs  efforts  pour  discréditer  la  Rou- 

manie aux  yeux  de  l'Entente. 

Le  gouvernement  roumain  cependant  à  cette  époque  ré- 

sistait aux  sollicitations  x^nessantes  des  Germano-Autrichiens 
qui  lui  demandaient  la  cession  immédiate  de  tout  ou  partie 

des  immenses  réserves  de  pétrole  qui,  faute  d'exportation, 

«'arrijuîulaient  dans  le  pavfî,  paralysant  la  production.  De 
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plus,  il  consent-ait  à  vendre  aux  Anglais  le  surplus  de  ses 
récoltes,  de  manière  à  les  rendre  indisponibles. 

Les  contrats  germano-roumains  pour  l'échange  des  cé- 
réales contre  des  articles  de  fer,  vis,  clous,  articles  de  ver- 

rerie, grains  de  betterave  pour  assurer  la  production  su- 
crière,  soufre  et  sulfate  de  cuivre  pour  la  viticulture,  datent 

de  décembre  igiS,  mars  et  a^Til  191 6,  ils  visaient  les  ré- 
coltes de  1914  et  1910.  Les  Allemands  avaient  imaginé  un 

système  de  trains  dits  ((  Carmen  Sylva  ))  qui  ne  devaient 
séjourner  que  vingt  jours  en  Roimianie. 

Toutefois  des  exportations  illicites  s'étaient  organisées  par 
l'intermédiaire  des  Grecs  notamment,  qui  émigraient  vers 
les  villes  pour  faire  du  trafic,  •  car  les  Allemands  payaient 
tout  au  double  de  la  valeur.  Ce  fut  une  période  de  spécu- 

lation considérable.  En  cinq  mois  la  Société  de  navigation 

gagnait  iS  millions,  car  le  trafic  fluvial  était  d'une  inten- 
sité inusitée,  à  tel  point  que  tous  les  nouveaux  riches  ache- 

taient des  actions  de  bateaux,  cependant  que  les  Allemands 

achetaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  de  chalands,  de  remor- 
queurs, et  de  navirCiS  de  commerce  des  ports  roumains.  Le 

bétail  passait  en  fraude  la  frontière,  et  Ton  pouvait  lire  dans 

un  quotidien  de  Bucarest  qu'un  troupeau  de  quinze  cents 
moutons  avait  ainsi  passé  en  Autriche  par  la  front ièi>e  du 
district  de  Buzeu. 

Le  gouvernement  roumain  prit  alors  des  mesures  dra- 

conniennes  pour  empêcher  la  disette  qui  sévissait  à  l'inté- 
rieur, et  pour  interdire  toute  exportation,  méErwe  par  les 

paysans;  ̂ o  p.  100  de  la  production  étaient  réservés  à  la 
consommation  intérieure,  et  il  fallait  que  les  vendeurs  au 

bureau  britannique  prouvent  avant  toute  vente  qu'ils 
avaient  fourni  la  quote-part  de  ào  p  .100;  enfin  des  prix 
maxima  furent  établis  pour  barrer  la  route  à  la  spéculation. 
On  ne  peut  que  regretter  que  toutes  ces  mesures,  qui 

furent  d'ailleurs  énergiquement  appliquées,  ai/ent  été  prises 
trop  tardivement.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  injuste  de  penser 



0'>,  CHAPITRE    II 

que  le  gouvernement  ait  volontairement  fermé  les  yeux  sur 

ces  exportations  frauduleuses.  J'avoue  ici  à  nja  confusion 
que  trompé  moi-même  par  des  renseignements  officieux 

dont  il  m'est  interdit  de  citer  la  source,  mais  qui  me  pré- 

sentaient alors  toutes  garanties  de  sincérité,  j'ai  publié 
dans  mon  ouvrage,  le  Monde  balkanique,  publié  en  1917, 
dans  les  chapitres  consacrés  à  la  Roumanie,  des  affirma- 

tions que  je  juge  excesisives,  maintenant  qu'il  m'est  permis 
de  compulser  des  documents  officiels. 

J'ai  indiqué  notamment  que  les  rentréeis  considérables  de 
capitaux  dues  aux  exportations  de  cette  période,  avaient 

permis  au  gouvernement  roumain  de  réussir  un  important 

emprunt  intérieur.  Elles  ont  permis  tout  au  plus  le  retour 

en  Roumanie  de  valeurs  roumaines  que  les  financiers  austro- 

allemands  détenaient  en  portefeuille.  Mais  ainsi  que  je  l'ex- 
poserai plus  loin,  si  ce  pays  a  pu  réussir  en  191 6  un  grand 

emprunt  intérieur,  c'est  parce  que  le  commerce  extérieur 
pendant  les  dix  années  qui  ont  précédé  cette  guerre  avait 

rapporté  aux  Roumains  près  d'un  milliard  provenant  de 

l'excédeint  des  exportations   sur  les   importations. 

Je  signale  à  cette  même  époque  un  autre  aspect  de  l'atti- 
tude correcte  du  gouvernement  roumain,  en  matière  de 

neutralité.  ,  i-^^''^] 
Lorsque  la  Turquie  entra  officiellement  dans  le  conflit, 

les  empires  centraux  demandèrent  d'une  manière  très  éner- 
gique, et  à  p/lusieurs  reprises,  de  laisser  transiter  à  travers 

le  territoire  roumain  le  matériel  de  guerre  et  les  munitions 

destinées  aux  armées  ottomanes.  Ces  requêtes  furent  très 

nettement  rejetées  par  le  gouvernement  roumain,  et  lors- 

que celui-ci  se  rendit  compte  que  malgré  cela  les  munitions 
allemandes  passaient  en  contrebande,  il  prit  des  mesures 

excessivement  sévères  qui  amenèrent  une  tension  excessive 

entre  Berlin,  Vienne  et  Bucarest.  Ge  fût  alors  la  période  des 

menaces,  suivie  peu  après  de  la  fermeture  de  la  frontière 

roumaine,  et  de  l'envoi  de  troupes  austro-allemandes  desti- 
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nées  à  surveiller  et  à  intimider  la  Roumanie.  Celle-ci  mo- 

bilisa son  armée  dans  les  Carpathes,  situation  d'attente  qui 
devait  durer  de  septembre  igiô,  au  mois  d'août  1916. 

D'autre  part,  le  refus  des  Roumains  de  consentir  à  de 
nouvelles  exportations  de  céréales,  et  à  laisser  passer  du 

matériel  de  guerre  à  travers  leur  pays,  provoqua  l'expédi- 
tion des  Germaniques  contre  la  Serbie,  conçue  dans  le  dou- 

ble but  d'avoir  le  passage  libre  vers  la  Turquie,  et  une  pos- 
sibilité de  ravitaillement  en  céréales. 

Mais,  en  Roumanie,  l'indignation  croissait;  les  nouvedles 
qui  arrivaient  du  front  occidental  de)  la  guerre  montraient 

toute  la  gravité  de  la  situation  des  armées  alliées,  de  l'ar- 
mée française  notamment,  et  l'angoisse  la  plus  profonde 

étreignait  les  cœurs  de  l'élite  roumaine  si  ardemment  atta- 
chée à  la  France.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ces  paroles 

de  Gzernin,  ex-ministre  d'Autriche-Hongrie,  à  Bertchold, 
en  décembre  1914  (Voir  Livre  rouge  austro-hongrois,  n°  26)  : 
«  Le  sens  de  l'intervention  roumaine  au  moment  où  elle 

se  produira  est  décidé  d'avance  par  le  cœur  des  Roumains... 
Aujourd'hui  toutes  les  sympathies  de  la  Roumanie  sont  ex- 

clusivement du  côté  de  la  France,  et  la  haine  passionnée 

contre  les  puissances  centrales  respire  à  chaque  mot  pro- 
noncé ou  écrit.  » 

On  racontait  aussi  à  Bucarest  de  sanglantes  anecdotes 

concernant  les  opérations  militaires  sur  le  front  austro- 

russe.  C'est  qu'.en  effet  de  nombreux  Roumains  de  Hongrie, 
étaient  enrôlés  de  force  dans  les  armées  austro-hongroises 
et  conduits  au  massacre  contre  les  armées  rusiseis,  oh  se 
trouvaient  également  des  régiments  roumains  recrutés  en 
Bessarabie. 

Partout  en  Roumanie  s'exaltait  alors  le  sentiment  national 
à  la  nouvelle  des  souffrances  indescriptibles  des  Roumains 
de  Hongrie. 

C'est  alors  qu'au  courant  de  l'été  19 16,  les  événements 
militaires  se  précipitant,  l'Entente  jugea  que  la  Roumanie 
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D*?  pouvait  plus  différer  son  iniervention.  A  cette  époque, 
Hue  armée  germanique  se  concentrait  en  Galiqie  contre 

Broussiloff,  pendant  que  l'armée  dç  Mackensen  se  préparait 
à  attaquer  les  armées  alLiées  de  Salonique,  et  la  Russie  en- 

voyait au  gouvernement  roumain  au  nom  de§  Alliés,  une 

sorte  d'ultimatum  lui  indiquant  que  s'il  voulait  faire  valoir 
ses  droits  à  la  réalisation  de  ses  aspirations  nationales,  l'ar- 

mée roumaine  devait  intervenir  aussitôt. 

Malgré  son  sentiment  de  méfiance  raisonnée  à  l'égard  de 
la  Russie,  la  Roumanie  accepta,  et  un  traité  signé  le  17  août 

avec  la  France,  la  Grande-Bretagne,  la  Russie  et  l'Italie,  pré- 
cisait les  revendications  territoriales  roumaines  concemaiU 

le  futur  démembrement  de  l' Autriche-Hongrie.  La  Rouma- 
nie s'obligeait  de  son  côté  à  déclarer  la  guerre,  ce  qui  eut 

lieu  le  28  août  1916. 

A  cette  époque,  par  suite  des  restrictions  forcées  du  peu- 
ple roumain  pendant  la  période  de  neutralité,  grâce  à  la 

vente,  également  forcée,  comme  je  l'ai  expliqué  précédem- 
ment, de  céréales  aux  empires  centraux,  ainsi  qu'à  la  vente 

de  récoltes  aux  Anglais,  les  finances  roumaines,  sagement 

gérées  jusqu'alors,  n'étaient  pas  en  trop  mauvais  état,  et  il 
est  curieux  de  constater  que  l'effort  militaire  que  la  Rou- 

manie allait  avoir  à  accomplir,  lui  a  été  rendu  possible 

surtout  grâce  aux  capitaux  allemands  qui  en  19 14  repré- 
sentaient 52  p.  100  de  la  dette  publique  roumaine. 

C'est  qu'en  effet  les  Austro- Allemands  avaient  merveiUeu- 
sement  compris  l'importance  du  marché  roumain,  ils  four- 

nissaient avant  la  guerre  80  p.  100  du  total  des  importa- 
tions. Gracie  à  une  politique  bancaire  admirable,  Berlin 

était  arrivé  à  posséder  environ  2  millards  de  marks  de  va- 
leurs roumaines  investis  dans  les  banques  locales,  les  assu- 

rances, les  exploitations  pétrolifères  et  forestières. 

Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  cette  question  en  étudiant  de 
près  les  finances  roumaines  et  le  commerce  extérieur. 
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Il  nie  reste  avant  d'étudier  en  détail  tous  les  rouages  poli- 
tiques et  administratifs  de  la  Roumanie  nouvelle,  à  exposer 

les  circonstances  de  l'intervention  de  la  Roumanie  dans  la 
guerre  européenne,  et  à  décrire  sommairement  les  opéra- 

tions militaires  de  ses  armées. 



CHAPITRE  m 

Les  Roumains,  alliés  de  TEntente 

Les  opérations  militaires  roumaines 

Les  circonstances  politiques  et  militaires  de  l'intervention  rou- 
maine en  1916.  —  Les  opérations  militaires.  —  L'héroïsme  du 

soldat  roumain.  —  La  Roumanie  pendant  l'occupation.  —  Le 
traité  de  Bucarest  de  19 18.  —  Les  revendications  territoriales 
roumaines  au  Congrès  de  la  paix.  —  Les  souffrances  des  Rou- 

mains d'Autriche-Hongrie  pendant  la  guerre. 

J'ai  bien  nettement  indiqué,  dans  tout  ce  qui  précèdie,  la 

nature  des  sentiments  de  sympathie  de  l'élite  roumaine  à 

l'égard  de  la  France,  je  n'entends  pourtant  pas  avancer  ici 

que  la  Roumanie  n'a  obéi  qu'à  ses  sentiments  d'amitié  pour 
intervenir  dans  la  guerre  mondiale.  ■! 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  qu'en  1914  le  royaume  roii-  " 
main  libre  avait  une  superficie  de  i3o  000  kilomètres  carrés, 

comptant  environ  sept  millions  d'habitants,  alors  que  sept 
à  huit  millions  de  Roumains  vivaient  en  pays  annexés  sur 

des  territoires  plus  vaistes  encore  que  celui  de  la  Roumanie 
officielle. 

La  politique  du  gouvernement  d'un  pays  qui  aspire  avant 
tout  à  ramener  ses  frères  de  race  dans  son  organisme  poli 

tique,  après  les  avoir  soustraits  à  la  plus  honteuse  des  op- 
pressions, doit  être  avant  tout  nationale,  et  les  questions  de 

sympathie  ne  peuvent  évidemment  jouer  un  rôle  principal 
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Il  y  a  donc  Lieu  de  se  demander  quelles  sont  ks  circoa- 

etances  politiques  qui  ont  déterminé  l'intervention  rou- 
maine. 

J'ai  indiqué  précédemment  le  gentiment  de  défiance 

des  Roumains  à  l'égard  de  la  politique;  orientale  des 
Germaniques,  ce  sentiment  seul  ne  peut  justifier  l!interven- 

tion,  d'autant  plus  qu'il  était  contrebalancé  nette- 

ment par  un  sentiment  analogue  de  méfiance  à  l'égard  de 
la  Russie,  qui,  en  1878,  avait  enlevé  aux  Roumains  leur  fer- 

tile province  de  Bessarabie. 

Ce  qui,  à  mon  sens,  a  déterminé  la  décision  roumaine, 

et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  déclarations  et  les 

écrits  des  hommes  d'Etat  et  publicisies  roumains,  c'est  ia 

politique  même  de  l'Entente  à  l'égard  des  petits  Etats,  et 
surtout  sa  proclamation  à  la  face  du  monde,  adoptant 

comme  but  primordial  de  la  guerre,  la  satisfaction  des  as- 
pirations légitimes  des  nationalités,  ainsi  que  la  sécurité 

des  petits  Etats. 

D'une  part  les  Germaniques  avaient  entrepris  une  guerre 

ignoble,  condamnée  déjà  par  l'opinion  publique  roumaine, 

d'autre  part  la  diplomatie  des  Alliés  clamait  son  désir  de 

renoncer  aux  méthodes  surannées  d'équilibre,  pour  instau- 
rer le  respect  des  nationalités,  et  leur  droit  de  disposer 

d'elles  mêmes.  C'était,  condamné  par  avance,  l'écroulement 

de  l'empire  des  Habsbourg,  et  le  retour  des  frères  de  race 
j>our  la  Roumanie,  comme  pour  la  Serbie. 

L'hésitation  n'était  plus  permise,  la  Roumanie  conciliant 
ses  intérêts  et  sa  sympathie  pour  la  France  et  ses  Alliés  (la 

Russie  excepté)  était  décidée;  mais,  comme  je  l'ai  exposé, 
ne  pouvait  intervenir  de  suite;  et  pour  sa  sécurité  même, 

ne  pouvait  pas  laisser  paraître  officiellement  sa  détermina- 

tion. Tiraillée  sans  cesse  par  les  deux  groupes  adverses  éga- 
lement méfiants,  elle  devait  pendant  près  de  deux  années 

rester  l'arme  au  pied  dans  un  état  d'agitation  indescrip- 
tible. 
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Quelles  sont  d'autre  part  les  circonstances  militaires  de 
son  intervention. 

La  fornxe  même  du  royaume  roumain  de  igi4  constituait 
une  difficulté  insurmontable  de  campagne  défensive  de  ses 

frontières  austro-hongroise  et  bulgare,  formant  un  front 

d'environ  i  5oo  kilomètres,  qui  eussent  nécessité  une  armée 
de  couverture  composée  d'un  nombre  d'hommes  supérieur 
au  total  des  habitants  du  royaume. 

D'autre  part,  touteis  les  voies  de  communication  du  pays, 
son  réseau  de  chemin  de  fer,  ses  fortifications  convergeaient 
vers  la  Russie,  eit  Bucarest  centre  d.es  grandes  installations 

militaires,  n'est  qu'à  60  kilomètres  de  la  frontière  bulgare. 
Par  suite,  l'armée  roumaine,  forte  de  six  cent  mille  hom-- 
mes,  vouée  à  un  rôle  puremeint  défensif,  ne  pouvait  être 

d'aucun  secours  aux  Alliés,  et  s'exposait  à  être  coupée  -en 
deux  par  une  offensive  ennemie  au  point  de  jonction  de  la 
Moldavie  avec  le  saillant  de  la  Valachie. 

Il  fallait  donc,  pour  être  efficace,  que  l'intervention  mi- 
litaire roumaine  fasse  partie  d'un  mouvement  d'ensemble 

déterminé  par  les  Alliés,  mouvement  dont  l'un  des  buts 
devait  être  de  rétrécir  le  front  roumain  constitué  par  l'arc 
carpathique,  ce  qui  ne  pouvait  être  réalisé  que  par  une 
offensive  immédiate  en  Transylvanie,  ayant  aussi  pour  objet 

de  s'assurer  les  débouchés  des  défilés,  afin  de  parer  à  une 
offensive  possible. 

Mais  il  fallait  aussi  que  l'armée  roumaine,  malgré  son 
excellent  moral  exalté  à  la  pensée  de  délivrer  les  frères  de 
race,  puisse  compter  sur  un  approvisionnement  normal  en 

matériel  et  .en  munitions,  qui  lui  manquaient  presque  tota- 

lement pour  une  opération  d'envergure.  Or,  les  Russes  ne 
pouvaient  rien  lui  fournir  puisqu'ils  étaient  obligés  eux- 
mêmes  d'avoir  recours  aux  Alliés,  et  ceux-ci  malgré  leurs 
promesses  devaient  pour  faire  parvenir  en  Roumanie  les 
munitions  indispensables,  les  faire  passer  par  Arkhangel  et 
la  Ru&sic,  ou  bien  encore  par  Vladivostok. 
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L'armée  roumaine  disposait  de  huit  cent  mille  hommes, 
dont  six  cent  mille  (y  compris  les  réserves)  pour  les  opé- 

rations, soit  i3  p.  100  de  la  population.  Elle  formait  vingt- 

trois  divisions  d'infanterie,  à  peine  trois  divisions  de  cava- 
lerie, et  ne  disposait  que  d'une  artillerie  très  rudiinentaire. 

Pas  d'aviation,  pas  de  canons  lourds,  pas  d'artillerie  de 
campagne,  et  seulement  quelques  mitrailleuses,  tels  sont 

les  piètres  moy«ens  d'action  dont  disposait  l'armée  rouitiainei 
en  face  d'adversaires  dont  je  n'ai  pas  à  décrire  ici  Timpor- 
tance  et  la  perfectiori  du  matériel. 

Ils  expliquent  à  eux  seuls  l'hésitation  du  gouvernement 
roumain,  non  pas  à  accepter  le  principe  de  l'intervention, 
mais  à  se  décider  à  en  tenter  la  réalisation. 

Attendre  en  effet  le  matériel  et  les  munitions  expédiés  par 
les  Alliés,  et  qui  devaient  faire  presque  le  tour  du  monde 
avant  de  parvenir  sur  le  théâtre  des  opérations  roumaines, 

alors  qu'une  offensive  des  Centraux  contre  les  frontières 
du  pays  offrait  toutes  les  chances  de  succès,  s'exposer  en 
même  temps  à  une  action  combinée  venant  de  Transylva- 

nie et  de  Bulgarie  susceptible  de  couper  complètement  la 
retraite  des  armées  roumaines,  voilà  des  considérations 

suffisamment  éloquentes  pour  confirmer  l'hésitation  deis 
Roumains.  Mais  l'Entente  exigea  l'intervention,  et  dès  lors 
les  armées  roumaines  entrèrent  en  campagne.  Je  dirai 

plus  loin  les  prodiges  qu'elles  accomplirent  dans  des  con- 
ditions que  las  événements  ultérieurs  devaient  rendre  sin- 

gulièrement plus  désastreuses. 

La  trahison  rusise  devait  suivre  en  effet  l'intervention 
roumaine  de  très  près.  Après  avoir  fait  tout  son  possible 

pour  arriver  à  une  paix  séparée  avec  l'Allemagne,  la  bu- 
reaucratie russe  germanophile  laissa  manquer  de  muni- 

tions l'armée  de  Broussiloff  qui  dut  arrêter  ses  opérations. 

La  jonction  des  armées  russes  avec  l'aile  droite  de  l'armée 
roumaine,  prévue  dans  le  plan  initial  des  Alliés,  ne  put 
avoir  lieu.  En  Dobroudja  où  les  Russes  devaient  garantir 
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la  eécurité  des  armées  roumaines,  il  ne  fut  envoyé  qu'une 
division  serbe  réduite  à  la  défensive,  et  qui  combattit 

d'ailleurs  avec  la  bravoure  la  plus  admirable. 

L'armée  roumaine  se  trouvait  donc  presque  réduite  à 
elle-même;  dès  lors,  l'armée  austro-allemande  destinée  à 
battre  Broiisisiloff  devenait  disponible,  elle  fut  renforcée 

de  divisions  prélevées  sur  la  Somme,  sur  Verdun  et  en 

Galicie,  mise  souis  le  commandement  de  Falkenhayn,  et 

envoyée  au  sud  contre  les  Roumains.  D'autre  part,  l'ar- 
mée de  Mackensen  destinée  à  combattre  l'armée  alliée  de 

Salonique  remonta  vers  le  nord  et  attaqua  le  front  rou- 

main. Il  y  avait  ainsi  quarante  divisions  austro-alleman- 

des contre  les  Roumains.  Ceux-ci  sans  outillage,  pris  entre 
deux  feux,  étaient  obligés  à  la  retraite  et  à  la  perte  des 

deux  tiers  de  leur  territoire,  mais  seulement  après  trois 

mois  de  lutte  acharnée,  sans  avoir  jamais  pu  être  relevés 

faute  de  réserves,  sans  avoir  reçu  les  munitions  expédiées 

par  les  Alliés,  et  qui  semblent  avoir  été  retenues  au  pas- 

sage à  travers  l'empire  russe. 
La  retraite  fut  cependant  opérée  en  bon  ordre  sur  35o 

kilomètres,  et  dans  de  telles  conditions  que  l'armée  rou- 
maine pouvait  quelques  mois  après  reprendre  la  cam- 

pagne. 

Voici  quelques  détails  sur  l'ensemble  des  opérations  mi- 
litaires  : 

En  cinq  jours  l'armée  roumaine  fut  effectivement  mo« 

bilisée;  l'offensive  en  Transylvanie  commencée  le  jour 
même  de  la  déclaration  de  guerre,  débuta  avec  succès, 

mais  l'arrêt  de  l'armée  Broussiloff  d'une  part,  et  l'offen- 

sive de  Mackensen  en  Dobroudja  d'autre  part,  arrêtèrent 
aussitôt  son  élan. 

Les  réserves  roumaines  de  Dobroudja  durent  subir  pres- 

que seules  le  choc  des  Germano-Bulgares  forts  d'environ 

cent  mille  hommes,  disposant  d'un  grand  nombre  de  mi- 

trailleuses,   d'automobiles  blindées,     d'une   artillerie    puis- 
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santé,  ainsi  que  de  tracteurs  lourds  et  d'un  nombre  im- 

portant d'avions.  L'ennemi  fut  pourtant  refoulé,  mais  pen- 
dant ce  temps,  le  gros  des  armées  roumaines  opérant  en 

Transylvanie  se  troyvait  menacé,  et  le  commandement 

roumain  devait  y  envoyer  toutes  ses  troupes  disponibles 

laissant  aux  quelques  russes  qui  venaiient  d'arriver  le  soin 
de  contenir  les  Germano-Bulgares  en  Dobroudja  avec  le 
concours  de  la  flotte  russe  de  la  mer  Noire.  Toutefois,  celle- 

ci,  on  ne  fiait  encore  pour  quelles  raisons,  s'abstint  com- 

plètement, et  Constantza  tomba  aux  mains  de  l'ennemi, 
ainsi  que  la  ligne  Gonstantza-Gernavoda  qui  relie  la  Do- 

broudja au  reste  du  royaume. 

Les  maigres  effectifs  de  l'armée  russe  opérant  en  Do- 
broudja devaient  alors  se  retirer  en  désordre  vers  le  nord, 

laissant  ainsi  à  l'ennemi  l'accès  libre  en  Valachie. 

Russes  en  déroute,  et  Bulgares  de  l'armée  de  Mackensen 
se  livrèrent  alors  à  une  dévastation  presque  systématique 

de  toute  la  province,  ces  derniers  se  rendant  coupables  des 

mêmes  atrocités  qui  ont  signalé  leur  passage  en  Macédoine 
et  en  vSerbie. 

Pendant  ce  temps  les  Austro- Allemands  de  Falkenhayn, 
supérieurs  en  nombre  et  en  matériel,  obligeaient  les  co- 

lonnes roumaines  opérant  en  Transylvanie  à  se  replier 

après  des  combats  tels  que  les  correspondants  de  guerre 

allemands  étaient  obligés  de  reconnaître  dans  leurs 

comptes  rendus  que  la  résistance  roumaine  était  véritable- 
ment surhumaine. 

Les  colonnes  roumaines  se  repliaient  par  combats  dé- 

fensifs  destinés  à  empêcher  l'invasion  du  pays.  Elles  y 

réussirent  un  certain  temps  infligeant  à  l'ennemi  des  pertes 

considérables,  mais  celui-ci  disposait,  comme  on  l'a  vu 
sur  le  front  occidental,  de  troupes  sans  cessse  renouvelées, 

alors  que  les  Roumains  devaient  combattre  sans  relèves. 

C'est  alors  que  Falkenhayn  exaspéré  de  la  résistance  des 

Roumains,  et  décidé  à  passer,  quoi  qu'il  en  puisse  coûter, 
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concentra  à  l'entrée  du  Jiu,  un  peu  au  sud  de  Petrosani, 
plus  de  cinq  divisions  avec  un  matériel  formidable,  contre 

vingt  mille  hommes  de  troupes  roumaines  épuisées,  lut- 
tant sans  matériel  et  à  court  de  munitions. 

Le  résultat  de  cette  concentration  n'était  pas  douteux, 

mais  ce  qu'il  faut  retenir  à  l'actif  de  cette  poignée  de  héros 

roumains,  c'est  le  fait  d'armes  suivant,  digne  des  antiques 
légendes.  Se  retirant  en  effet  des  griffes  de  la  formidable 

armée  ennemie,  ils  réussirent  à  se  replier  sur  Craïova  et 

Slatina,  luttant  de  jour  et  de  nuit  sans  aucun  répit  pen- 
dant douze  jours  sans  laisser  ni  prisonniers  ni  matériel. 

Toutefois,  par  suite  de  la  percée  du  Jiu,  l'ennemi  s'était 
répandu  en  Valachie,  et  Mackensen  qui  avait  réussi  à  pas- 

ser le  Danube,  opéra  sa  jonction  avec  Falkenhayn.  Les 

Roumains  s'étaient  repliés  devant  Bucarest.  Ce  fut  alors 

la  bataille  pour  la  capitale  qui  s'engagea  en  rase  campagne 

sur  l'Argesh  et  dura  quatre  jours.  Bucarest  tombait,  et  ce 

qui  restait  de  l'armée  roumaine  devait  continuer  sa  re- 

traite jusqu'en  Moldavie. 
11  ressort  très  clairement  du  récit  des  premières  opéra- 

tions militaires  de  l'armée  roumaine,  qu'elle  a  été  la  pre- 
mière victime  de  la  trahison  russe;  le  concours  prévu,  at- 

tendu, des  armées  moscovites  n'a  pas  pu  soulager  les  Rou- 

mains, puisqu'il  ne  s'est  pas  produit.  Dès  l'intervention 
roumaine,  les  armées  de  Broussiloff,  Ivanoff  et  du  grand 

duc  Nicolas  se  sont  subitement  volatilisées;  la  corttre  offen- 

sive russe  sur  le  théâtre  roumain  n'a  pas  eu  lieu!  Bien 
plus,  les  quelques  troupes  russes  envoyées  longtemps 

après  en  Dobroudja  et  en  Valachie  avaient  reçu  l'ordre  de 
se  retirer  sans  engager  de  luttes;  elles  se  replièrent  en  pil- 

lant et  brûlant  tout  sur  leur  passage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Valachie  entière,  avec  ses  céréales 

et  ses  pétroles,  était  au  pouvoir  des  Germaniques,  au  terme 

de  la  première  période  de  la  guerre  roumaine. 

Examinons  maintenant  quel  en  fut  le  bilan. 
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Tout  d'abord  l'évacuation.  Les  Roumains  réussirent  à 

évacuer  ce  qui  restait  de  leurs  armées  d'opérations  avec  les 
contingents  non  recrutés  des  jeunes  classes  et  environ 

20  ooo  blessés;  les  prisonniers,  25  ooo  sujets  ennemis  in- 

ternés, la  population  civile  et  ses  bagages,  en  tout,  près 

de  î  5oo  ooo  personnes.  Ils  évacuèrent  aussi  le  Trésor  de 

l'Etat  et  d®s  établissements  financiers,  et  un  nombre  im- 

portant d'établissements  militadres,  poudreries,  pyro- 

technie de  l'armée,  arsenal,  etc..  A  la  demande  des  Alliés,, 
on  mit  le  feu  aux  sondes,  dépôts  de  pétrole  et  réservoirs 

de  benzine.  Enfin,  on  fît  sauter  les  poudreries  qu'on  ne 
pouvait  évacuer,  détruisant  les  établiiasements  industriels 

et  les  moulins,  bombardant  les  silos. 

L'accumulation  des  richesses  et  produits  du  travail  de 

la  Roumanie  depuis  près  d'un  siècle  disparut  ainsi  en  quel- 
ques jours,  consommant  le  sacrifice  fait  par  ce  peuple  allié 

fidèle  à  ses  traditions  et  à  son  passé  de  luttes  et  do  gran- 
deur. 

L'armée  roumaine  a  mis  hors  de  combat,  tués,  blessés 
et  prisonniers,  près  de  quatre  cent  mille  ennemis,  mais 

elle  en  perdit  un  nombre  égal,  et  sa  réorganisation  en 

Moldavie  dans  de  lamentables  conditions  devait  durer  près 

de  six  mois,  sans  autre  appui  que  celui  de  la  mission  fran- 
çaise commandée  par  le  général  Berthelot. 

Le  nombre  des  combattants  de  la  première  période  étaU 

impossible  à  atteindre;  mais,  par  contre,  les  Alliés  réus- 

sirent cette  fois  à  l'approvisionner  en  matériel  de  tous 
calibres,  et  en  aviation.  Dans  la  partie  la  plus  pauvre  de 

la  Roumanie  il  fallut  loger  et  nourrir,  en  outre  de  la  popu- 

lation locale,  un  million  et  demi  de  réfugiés,  l'armée  en 

réorganisation,  plus  une  douzaine  de  corps  d'armée  russes 

qui  venaient  d'arriver  en  Moldavie.  La  fatalité  voulait  que 

cet  hiver  de  191 7  fût  d'une  rigueur  exceptionnelle,  et  dura 

jusqu'à  la  fin  du  printemps,  alors  que  le  bois  de  chauffage 
manquait,    et  que    toute  cette    agglomération  devait    être 
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logée  dans  des  baraquements  de  fortune.  De  plus,  aucun 

ravitaillement  n'était  possible,  le  gouvernement  russe  in- 

terdisant toutes  exportations  en  dehors  de  l'Empire.  Et  c«s 
malheureuses  populations  durent  alors  subir,  avec  le  froid, 

et  la  faim,  les  épidémies,  notamment  le  terrible  typhus 

exanthématique  qui  les  décima  en  grande  partie,  sans 
abattre  cependant  leur  ardeur  et  leur  désir  de  lutter  encore 
pour  la  libération  du  territoire. 

Vers  le  début  de  juillet  19 17,  Korniloff  enfonçait  le 
front  ennemi  de  Galicie  faisant  environ  quarante  mille 

prisonniers,  ce  fut  le  moment  choisi  par  les  Alliés  pour 

conseiller  à  l'armée  roumaine  d'entrer  à  nouveau  en  ac- 

tion. Le  24  juillet,  l'armée  roumaine  attaquait  et  enfon- 
çait le  front  de  Mackensen  dont  les  troupes  fuyaient  en  dé- 

route, mais  la  défaite  russe  en  Galicie  survenait,  et  l'offen- 
sive roumaine  à  peine  commencée  devait  se  stabiliser,  le 

G.  Q.  G.  russe  ordonnant  d'arrêter  la  poursuite  de  l'armée 
de  Mackensen.  Toutes  les  troupes  roumaines  recevaient 

alors  l'ordre  de  remonter  vers  le  nord  pour  conjurer  le 
grave  danger  qui  venait  de  Bueovine. 

Mackensen  profitait  aussitôt  de  cette  vol  te  face  imposée 

aux  Roumains,  pour  concentrer  une  puissante  armée  char- 
gée de  les  attaquer  vers  le  sud.  Le  plan  de  Mackensen  était 

de  conquérir  rapidement  la  Moldavie,  et  de  déboucher  en 

Russie  méridionale.  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  trou- 
pes russes  du  front  roumain  refusèrent  absolument  de 

combattre,  et  les  armées  roumaines  durent  combattre  seu- 
les sur  tout  le  front  moldave.  Pendant  les  trois  premières 

semaines  d'août,  une  bataille  acharnée  fut  livrée,  et  l'en- 

nemi épuisé  dut  s'arrêter  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  des  effectifs  engagés  dans  cette  lutte  formidable  à 

l'issue  de  laquelle  l'héroïsme  des  Roumains  avait  sauvé 
la  Moldavie  et  tout  le  front  oriental.  Ainsi  se  termine  sur 

une  victoire  chèrement  disputée,  la  deuxième  période  ds 

la  guerre  roumaine,  les  Austro-Allemands  étant  restés  sur 
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le.ura  positions  jusqu'à  la  fin  des  hostilités,  sans  tenter  de 
nouvelles  attaques  sur  le  front  roumain. 

La  troisième  période  fut  une  période  de  luttes  entre  la 
Roumanie  et  ses  anciens  alliés  russes.  Les  contingents 

russes  restés  en  Moldavie  s'étaient  révoltés,  on  dut  les  dé- 
sarmer et  les  reconduire  à  la  frontière  russe,  mesures  qui 

déterminèrent  le  gouvernement  des  Soviets  à  déclarer  la 

guerre  à  la  Roumanie.  C'en  était  trop  pour  la  Roumanie 
héroïque  et  mutilée,  elle  ne  pouvait  tenir  tête  à  la  fois  à 

l'armée  des  Soviets  et  aux  troupes  austro-allemandes.  En 
plein  accord  avec  la  mission  alliée,  elle  dut  se  résigner  et 
accepter  la  paix.  Elle  y  mit  cependant  une  condition  : 

l'obligation  pour  les  Allemands  de  laisser  partir  librement 
de  Roumanie  les  missions  alliées. 

Toutefois,  par  une  manœuvre  bien  digne  de  la  perfidie 
germanique,  les  Allemands  avaient  envoyé  des  troupes  en 
Bessarabie  dans  le  but  de  capturer  la  mission  française 

(comprenant  cinq  cents  officiers,  et  cinq  cents  sous-offi- 
ciers ou  techniciens)  qui  rentraient  en  Frartce. 

La  Roumanie,  à  la  nouvelle  de  cette  agression,  et  bien 

que  dans  l'impossibilité  absolue  de  lutter  efficacement, 
menaça  l'Allemagne  de  rouvrir  les  hostilités,  quelques 
risques  qu'elle  dût  subir,  et  devant  cette  menace  si  belle 
dans  sa  générosité,  les  Allemands  cédèrent,  et  laissèrent 

le  passage  libre  aux  missions  alliées  qui  purent  ainsi  ga- 
gner  la   Russie  méridionale   sans   être   inquiétées. 

L'armistice  roumain  fut  signé  le  5  décembre  19 17. 
Le  cabinet  national  qui  avait  gouverné  au  cours  des 

hostilités  ayant  démissionné,  le  roi  appela  au  pouvoir  le 
général  Averesco,  comptant  sur  le  prestige  militaire  de 

celui-ci  pour  en  imposer  davantage  à  l'ennemi,  et  faire 
traîner  les  négociations,  si  possible  jusqu'à  la  victoire  des 
Alliés. 

Les  conditions  imposées  à  la  Roumanie  avant  toutes  né- 

gociations furent  les  suivantes   :  rectification  de  la  fron- 
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licre  roumaine  en  faveur  des  Hongrois,  abandon  de  la  Do- 
broudja,  conventions  économiques  assurant  aux  empires 
centraux  la  production  agricole  et  celle  des  exploitations 
pétrolifères. 

C'est  là  ce  que  les  Allemands  entendaient,  suivant  la 
formule  russe,  par  paix  sans  annexion  ni  indemnités. 

Aucune  transaction  ne  fut  possible,  la  Roumanie  devait 
démobiliser  huit  divisions  de  suite,  et  permettre  aux  trou- 

pes austro-allemandes  le  libre  transit  à  travers  la  Moldavie 
et  la  Bessarabie.  Ce  fut  le  traité  de  Bucarest  du  7  mai  1918. 

C'est  là  un  exemple  du  genre  de  paix  que  l'Allemagne  vou- 
lait imposer  à  l'Europe. 

Le  général  Averesco  ne  voulut  pas  signer  un  pareil 

traité,  il  démissionna,  conservant  l'cBtime  et  le  respect  diî 
la  grande  majorité  de  la  nation,  et  fit  place  à  un  cabinet 

à  tendances  germanophiles.  Il  y  avait  en  effet  avant  l'in- 
tervention roumaine  un  petit  clan  de  politiciens  qui 

croyaient  à  la  victoire  allemande,  et  déconseillaient  l'inter- 
vention de  la  Roumanie  aux  côtés  de  l'Entente.  A  leur  tête, 

était  M.  Alexandre  Marghiloman.  Ce  fut  lui  qui  constitua 
le  nouveau  ministère,  et  signa  le  traité  de  Bucarest  qui  ne 

fut  d'ailleurs  jamais  ratifié  par  le  roi. 

Pendant  la  période  qui  devait  précéder  l'échange  des 
ratifications,  le  royaume  était  maintenu  en  état  de  guerre. 

Les  commandants  de  l'armée  d'occupation  restaient  les 
maîtres  du  pays,  et  ce  régime,  d'après  le  traité  même, 
devait  durer  après  le  rétablissement  définitif  de  la  paix, 

jusqu'à  une  date  indéterminée,  restant  malgré  certaines 
circonlocutions,  à  la  disposition  seule  de  l'Allemagne. 
Celle-ci  d'ailleurs  s'était  également  assurée  la  mainmise 
sur  le  Danube. 

Le  traité  n'a  pas  été  appliqué,  l'échange  des  ratifica- 
tions n'ayant  pas  eu  lieu,  mais  peu  importait  aux  Germa- 

niques, qui  préféraient  cette  situation  d'attente,  afin  de 
n'être  pas  gênés  par  les  clauses  d'un  traité  de  paix,  puis-. 
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que  ce  régime  prolongé  d'occupation  leur  permettait  une 
possession  entière  du  territoire  roumain,  aussi  longtemps 

qu'ils  y  auraient  un  intérêt  pour  la  conduite  générale  des 
opératiouis  militaires  sur  le  front  oriental. 

Enfin,  le  traité  de  Bucarest  mettait  désormais  la  Rouma- 

nie dans  l'impossibilité  matérielle  de  barrer  la  route  à  l'ex- 
pansion de  l'Allemagne  en  Orient,  en  la  plaçant  dans  la 

situation  de  colonie  d'exploitation  de  la  Mittel-Europa, 
dépouillée  de  tous  moyens  financiers  et  économiques,  sans 

pouvoir,  par  la  suite,  avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  la 
cause  germanique. 

Mais  sur  tous  les  fixants,  les  événements  se  précipitaient; 

après  la  demande  d'armistice  des  Bulgares,  lâchant  leurs 
alliés  de  la  veille  dans  le  but  d'obtenir  de  l'Entente  des 
conditions  moins  désastreuses,  les  colonnes  franco-britan- 

niques faisaient  leur  apparition  sur  le  Danube,  et  les  Rou- 

mains qui,  malgré  tous  leurs  malheurs,  n'avaient  jamais 
désespéré  de  la  victoire  finale  des  armées  alliées,  repri- 

rent avec  im  enthousiasme  que  l'on  ne  peut  décrire,  leur 
place  aux  côt^s  des  soldats  de  l'Entente.  Descendant  la 
Moldavie,  tandis  que  les  Franco-Britanniques  traversaient 
le  Danube,  ils  obligèrent  Mackensen  à  une  fuite  éperdue 
hors  du  territoire  roumain. 

J'ai  dit  que  la  ratification  régulière  du  traité  n'avait 
jamais  eu  lieu,  le  roi  s'y  étant  refusé  énergiquement;  mais 
le  cabinet  Marghiloman  ne  pouvant  compter  sur  l'assen- 

timent des  chambres  issues  des  précédentes  élections,  fit 
élire  une  nouvelle  aissemblée  destinée  à  ratifier  la  paix. 
Cette  consultation  électorale  faite  sous  le  régime  sévère 

d'occupation,  sans  que  les  populations  réfugiées  en  Mol- 
davie aient  été  dans  la  possibilité  de  voter,  fut  une  véri- 
table parodie,  ce  vote  était  par  avance  entaché  de  nullité, 

et  l'on  peut  dire  que  ni  la  nation  ni  le  roi  n'ont  ratifié  un 
texte  qui  aurait  mis  le  pays  à  la  discrétion  de  l'ennemi. 

La  période  de  mai  à  novembre   1918  doit  donc  histori- 
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quement  être  considérée  comme  une  période  de  guerre, 
le  traité  étant  inexistant  et  ayant  de  plus  été  frappé  tie 

nullité  complète  dans  le  texte  même  des  conventions  d'ar- 

mistice signées  entre  l'Allemagne  et  les  Alliés  en  novem- 
bre  1918. 

Dès  lors  tous  les  frères  de  race  pour  lesquels  la  Rouma- 
nie avait  combattu  sont  venus  spontanément  se  grouper 

autour  d'elle,  ce  que  les  Alliés  ont  consacré  dans  la  paix 
de  Versailles,  Saint-Germain  et  Paris,  à  quelques  excep- 

tions près,  car  les  Alliés  devaient  tenir  compte  de  certains 
intérêts  contradictoires,  tels  que,  par  exemple,  ceux  qui 
ont  déterminé  le  partage  du  Banat  dont  certaines  parties 
étalent  revendiquées  à  la  fois  par  les  Serbes  et  les  Rou- 

mains, et  pour  lesquelles  non  sans  amertume  passagère, 
les  uns  et  les  autres  ont  dû  abandonner  une  partie  de  leurs 

revendications  dans  l'intérêt  de  la  cause  commune. 

Si  donc  la  Roumanie  a  lutté  pour  les  grands  Alliés  avec 

l'héroïsme  incomparable  qui  a  pu  arracher  aux  plus 
grands  chefs  militaires  de  l'Entente,  et  même  à  ses  enne- 

mis, les  témoignages  de  la  plus  grande  admiration,  elle 

a  reçu  en  échange  l'inastimable  bienfait  d'être  délivrée  du 
terrible  joug  qu'aurait  été  l'odieux  traité  de  mai  19 18.  De 
cela  la  Roumanie  garde  à  ses  grands  Alliés  une  pieuse  re- 

connaissance, et  son  attitude  ultérieure  l'a  prouvé,  alors 
même  que  ceux-ci  n'ont  pas  toujours  observé  vis-à-vis 
d'elle  une  attitude  digne  du  sacrifice  qu'elle  a  librement 
consenti,  et  qui  doit  forcer  l'estime  de  tous,  car  il  com- 

porte une  belle  leçon  de  loyalisme. 

Les  revendications  territoriales  roumaines  au  Congrès  de 

la  paix  ont  en  effet  été  discutées  âprement,  mais  de  plus, 
la  Conférence  des  Alliés  prétendant  appliquer  la  clause  de 
protection  des  minorités,  non  seulement  aux  nouvelles 

provinces  annexées,  mais  à  l'ensemble  du  royaume,  les 
plénipotentiaires  roumains  ne  voulurent  pas  accepter,  et 

ne  signèrent  pas  la  paix  de  Saint-Germain  avec  l'Autriche. 
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Enfin,  la  question  des  réquisitions  faites  par  l'armée  rou- 
maine d'occupation  en  Hongrie,  donna  lieu  à  des  échan- 

ges de  notes  assez  vives  entre  Roumains  et  Alliés,  ces  der- 

niers envisageant  d'ailleurs  toutes  questions  dans  un  but 
d'intérêt  général  et  de  paix  stable,  alors  que  le  gouverne- 

ment roumain  pensait  avec  raison  que  l'ère  des  sacrifices 
à  la  cause  commune  devait  avoir  une  limite. 

Au  point  de  vue  territorial,  le  point  important  des  re- 
vendications roumaines  à  l'occasion  du  traité  de  Saint- 

Germain,  était  l'obtention  des  deux  rives  de  la  rivière 

Maresh  jusqu'à  son  embouchure  de  Bekes-Giaba  et  d'une 
ligne  frontière  à  2  kilomètres  au  delà  du  chemin  de  fer 
Sznatmar-Arad. 

Comme  toujours  la  Roumanie  céda  après  avoir  obtenu 
quelques  menues  compensations,  et  dans  rensemble.  les 
frontières  de  la  Roumanie  nouvelle  donnent  satisfaction, 

non  pas  certainement  à  toutes  les  aspirations  nationales, 

mais  cependant  aux  principales  d'entre  elles. 

Il  eût  certes  été  souhaitable  que  l'Entente  se  rende  un 
compte  plus  exact  du  rôle  de  la  Roumanie  dans  l'Europe 
de  demain,  et  ne  lui  marchande  pas  ce  qu'elle  réclamait 
pour  se  relever  rapidement,  et  constituer  aux  portes  de 

l'Orient  un  élément  sain  et  fort  de  sauvegarde  pour  la 
paix  future. 

S'est-on  bien  rendu  compte  au  milieu  des  problèmes 
complexes  qui  assaillaient  chaque  jour  les  représentants 

alliés  au  Congrès,  que  la  Roumanie  constitue  aujourd'hui 
un  état  de  dix-huit  millions  d'habitants,  représentant  un 
million  et  demi  de  soldats  dont  la  vaillance  est  connue, 
et  dont  le  territoire  occupe  la  situation  géographique  sur 

laquelle  j'ai  insisté  précédemment  à  dessein,  alors  que 
l'Allemagne  ne  paraît  pas  résignée,  et  que  l'horizon  euro- 

péen est  bien   loin   de  s'éclaircar  complètement. 
Enfin,  ce  pays  possède  de  très  grandes  richesses  que  je 

décrirai    en    détail,    et    qui  peuvent    très    rapidement,   si 
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i'Entente  aide  les  Houinains,  alimenter  TEurope  en  pétrole 
et  en.  céréales. 

En  définitive,  il  faut  espérer,  de  la  part  des  grands  Al- 
liés, voir  inaugurer  une  politique  plus  éclairée,  plus  bien- 

veillante, qui  aide  la  Roumanie  à  sortir  de  sa  crise  écono- 

mique actuelle,  dont  j'exposerai  plus  loin  les  causes. 
L'heure  est  grave,  et  malgré  le  loyalisme  de  ce  pays, 
malgré  son  affection  particulière  pour  la  France,  une  poli- 

tique de  méfiance  et  d'indifférence  à  l'égard  des  Roumains, 
les  acculeraient  à  la  nécessité  d'une  entente  économique 
avec  l'Allemagne .  Voilà  qui  doit  retenir  toute  notre  atten- 

tion, car  tout  nouveau  retard  à  ce  sujet  peut  avoir  les  con- 
séquences les  plus  désastreuses. 

Pour  ceux  qui  en  Europe  occidentale  ont  pu  conserver 

quelques  regrets  du  démembrement  de  l'empire  d'Autri- 
che-Hongrie, et  qui  d'après  leurs  fausses  conceptions 

d'équilibre  persistent  à  penser  qu'il  eût  été  préférable  que 
la  domination  politique  de  Vienne,  tout  en  groupant  un 
ensemble  de  minorités  ethniques  turbulentes,  continue  à 

retenir  les  quelques  millions  d'Allemands  d'Autriche  afin 
de  les  détacher  de  l'unité  allemande,  je  crois  utile  de  dé- 

crire ici  les  souffrances  que  le  régime  de  la  monarchie  des 
Habsbourg  fit  endurer  à  ses  diverses  nationalités,  surtout 
depuis  la  déclaration  do  la  guerre  mondiale. 

On  sait  en  effet  que  l'empire  austro-hongrois  était  formé 
jusqu'en  1914  d'un  groupement  de  peuples  différents  : 
Allemands,  Tchèques,  Roumains,  Croates,  Slovènes,  Polo- 

nais, Magyars,  Slovaques,  Moraves,  etc.,  et  deux  seule- 

ment d'après  la  Constitution  de  1867,  se  partageaient  le 
pouvoir  :  les  Allemands  en  Autriche,  les  Magyars  en  Hon- 

grie. Les  autres  qui,  numériquement,  composaient  la  ma- 

jorité, ne  cessaient  de  protester  contre  l'oppression  qui 
pesait  sur  eux.  Le  cens  électoral  était  organisé  pour  que 
la  représentation  au  Parlement  puisse  donner  toujours  la 
majorité  aux  deux  nationalités  allemande  et  magyare  qui 
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opprimaient  les  autres  de  toutes  les  manières  possibles, 
notamment  ein  cultivant  habilement  leurs  rivalités  con- 

fessionnelles. La  pression  la  plus  énergique  s'exerçait  à 
l'église,  à  l'école,  au  foyer,  avec  le  concours  absolu  de  l'Ad- 

ministration et  d^  la  police.  Le  plus  honteirx  espionnage 
était  pratiqué  dans  tous  les  lieux  publics,  par  un  nombre 

considérable  d'agents  provocateurs,  soutenus  dans  leur 
basse  besogne  par  le  fonctionnement  continu  du  cabinet 
noir.  Tous  ces  moyens  ignobles  pratiqués  en  temps  de  paix 

furent  encore  décuplés  après  l'ouverture  des  hostilités,  et 
il  me  suffira  de  décrire  ici  ce  que  furent  les  souffrances  des 

Roumains  encore  sujets  austro-hongrois  pendant  la  guerre, 
pour  que  le  lecteur  imagine  le  traitem^ent  réservé  aux  au- 

tres nationalités  tchèques,  slovaques,  croates,  Slovènes, 

etc.,  qui  furent  l'objet  des  mêmes  sévices  et  de  la  même 
sanglante  répression  lors  de  toute  velléité  d'indépendance. 

D'ailleurs,  j'ai  expliqué  dans  ce  qui  précède,  que  la 
guerre  entreprise  par  les  Germains  et  les  Magyars  n'aurait 
été  d'aucune  utilité,  si  elle  n'avait  eu  pour  but  principal; 
de  soumettre  les  Serbo^Croates  et  les  Roumains  qui  consti- 

tuaient par  leur  attitude  intransigeante  à  l'égard  des  plans 
germaniques,  une  entrave  relativement  puissante  à  l'ex- 

pansion en  Orient. 

Dès  le)  début  de  la  guerre,  tout  fut  donc  mis  en  œuvre 

pour  atteindre  les  nationalités  de  l'opposition  dans  toutes 
leurs  forces  vives.  Suppression  des  associations,  des  hom- 

mes politiques,  de  la  presse,  interdiction  absolue  des  lan- 
gues nationales,  ne  laissant  subsister  que  les  langues  alle- 

mande et  magyare,  confiscation  arbitraire  des  fortunes. 

Toutes  ces  mesures  imposées  par  un  régime  de  terreur  qui 
débuta  par  des  arrestations  en  masse  de  tous  les  suspects 

c'est-à-dire  de  tous  ceux  que  Vienne  et  Budapest  considé- 
raient comme  les  porte-paroles  des  peup-les  opprimés.  Les 

beaux  procès  pour  crimes  de  haute  trahison  se  succédèrent 
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eans  interruption,  ils  furent  jugés  à  huis-clos,  et  les  cours 
martiales  multiplièrent  les  condamnations. 

Mais  dès  que  fut  décidée  l'intervention  roumaine  dans 
le  camp  des  Alliés,  les  mesures  de  répression  à  l'égard  des 
Roumains  de  l'Empire  prirent  des  proportions  effrayantes. 
On  comptait  les  victimes  par  milliers.  Rassemblé®  par  cen- 

taines, les  intellectuels  roumains,  condamnés  sans  juge- 

ment, étaient  conduits  à  la  potence,  et  les  séances  d'exécu- 
tion commencées  à  neuf  heures  du  matin,  ne  s'arrêtaient 

qu'à  la  nuit. 
Pendant  que  ces  massacres  s'effectuaient,  la  monarchie 

des  Habsbourg  sentait  le  besoin  d'éviter  que  son  ignoble 
attitude  reste  ignorée  du  monde.  Elle  publia  à  cet  effet  un 
acte  signé  de  quelques  Roumains  absolument  terrorisés,  et 
dont  la  plupart  ne  purent  lire  le  texte  signé,  qui  affirmait 
leur  loyalisme  à  la  couronne,  et  par  lequel  ils  refusaient 

d'être  arrachés  à  la  domination  austro-hongroise. 
Ignoble  et  lugubre  comédie!  certains  noms  restent  atta- 

chés à  tous  ces  événements  :  Tisza  et  Apponyi  entre  autres. 
Aussi,  nombreux  furent  les  volontaires  et  les  prisonniers 

transylvains  qui  réussirent  à  venir  grossir  les  rangs  des 

armées  ix>umaines,  alors  que  d'autres,  par  milliers,  préfé- 
rèrent, malgré  l 'échange  des  prisonniers,  rester  dans  les 

steppes  russes  et  en  Sibérie  même,  exposés  à  la  faim  et  aux 
épidémies,  plutôt  que  de  vouloir  rentrer  en  Autriche. 
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Les  nouvelles  provinces  du  royaume 

TRANSYLVANIE  —  BUCOVINE  —  BANAT  —  BESSARABIE 

Excursions  en  Transylvanie.  —  Brasso  et  ses  environs.  —  Le 
Banat  de  Temesvar.  —  Les  Ruthènes  de  Bucovine.  —  Les 
méthodes  austro-hongroises  pour  éliminer  la  nationalité  rou- 

maine. —  Le  Staful  Tzarei.  —  Echec  des  tentatives  de  russi- 
Ccation.  —  La  steppe  bessarabienne.  —  Kichinev.  —  Les 
colonies  allemandes  et  bulgares.  —  Les  réquisitions  de  Mac- 
kensen  et  le  loyalisme  des  colons  allemands  de  Bessarabie.  — 
Le  codru,  région  moldave,  rebelle  à  tout  effort  de  russification. 

Ainsi  que  je  l'ai  exposé,  la  Roumanie  nouvelle  se  com- 
pose de  deux  parties  essentielles  :  le  royaume  roumain  tel 

qu'il  était  délimité  en  igiA,  et  les  nouvelles  provinces  an- 
nexées par  le  traité  de  paix  qui  ont  mis  fin  à  la  guerre 

mondiale. 

Ces  nouvelles  provinces  n'ont  pu  participer  encore  à  la 

vie  même  de  l'Etat  roumain,  pendant  une  période  de 

temps  suffisante,  pour  qu'il  soit  possible,  en  1920,  de  les 
décrire  en  étudiant  les  rouages  politiques,  administratifs 

et  économiques  de  la   Roumanie. 

D'ailleurs,  les  délimitations  précises  des  nouvelles  fron- 
tières ne  sont  pas  encore  complètement  achevées,  et  de 

plus,  las  mouvements  économiques  des  nouveaux  terri- 

toires qui  s'orientaient  avant  la  guerre,  vers  Vienne  ou  Bu- 
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dapest  ou  vers  la  Russie,  participeront  nécessairement  dé- 

sormais à  l'orientation  générale  du  pays. 
Il  m'a  donc  paru  plus  rationnel  de  décrire  à  part  l'état 

actuel  des  nouvelles  acquisitions  territoriale»,  afin  d'étu- 
dier ensuite  plus  particulièrement  le  royaume  roumain  de 

191 4  qui  constituait  un  Etat  libre  dont  je  tenterai  d'ana- 
ilyser  le.s  paractéristiq^ues,  leis  tendances,  «t  les  rouages 

principaux.  ^ 
En  ce  qui  concerne  les  descriptions  de  mœurs  et  cou- 

tumejS,  elles  ont  également  leur  place  dans  îeis  chapitres 

consacrés  à  l'Etat  roumain,  tous  les  frères  de  race  ayant, 
h  quelques  détails  près,  conservé  à  travers  les  siècles  leurs 

traditions,  leurs  co'utumes,  et  surtout  leurs  dialectes. 

D'une  manière  générale,  le  développement  historique  du 

peuple  roumain  .s'est  produit  au  nord  du  Danube,  dans  les 
territoires  compris  entre  celui-ci,  la  mer  Noire,  le,  Dnies- 

ter,  les  Carpathes  et  la  Tisza. 

A  travers  les  siècles,  les  Roumains  ont  peuplé  de  pla- 

teau de  Transylvanie  entouré  des  massifs  d'où  descendent 
vers  les  plaines  hongroises,  valaques,  moldaves  et  les  step- 

pes de  Bessarabie,  les  grands  cours  d'eau  qui  sillonnent 
ces  régions. 

Malgré  tous  les  bouleversements  politiques,  ils  n'ont 
cessé  de  rester,  quel  que  soit  le  joug  qui  les  courbait,  pro- 

fondément attachés  au  passé  de  leur  race,  et  lorsque  après 
les  campagnes  de  Napoléon  et  le  développement  des  voies 

ferrée?,  l'idéal  de  liberté,  pour  lequel  luttaient  les  popula- 
tions d'Ocicident,  eut  franchi  les  portes  de  l'Orient,  le  ré- 

veil de  la  conscience  nationale  eut  lieu  tout  d'abord  d'une 

manière  un  peu  confuse,  puis  on  assista  de  part  e,t  d'autre 
du  Danube  à  des  luttes  de  plus  en  plus  énergiques  pour  la 
réalisation  des  aspirations  nationales,  luttes  qui  ne  devaient 

prendre  fin  qu'avec  lai  guerre  européenne. 
En  Transylvanie,   considérée  par   les  Roumains   comme 
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Je  berceau  de  la  ra^e,  lia  longue  durée  de  la  domination 

magyare  a  eu  pour  résultat  d'incorporer  peu  à  peu  des 
masses  relativement  compactes  de  Hongrois  dans  les  terri- 

toires roumains.  C'est  ainsi  que  dans  la  région  de  la 
ville  de  Debrecsen,  à  l'angle  de  la  Tiszai,  les  Magyars  pos- 

sèdent un   centre   politique   important. 

Dans  l'ensemble  cependant,  les  Hongrois  sont  dissémi- 
nés entre  les  Roumains,  ils  constituent  une  population  flot- 

tante composée,  surtout  de   fonctionnaires. 

Le  nombre  d'habitants  de  Transylvanie  est  bien  diffi- 
cile à  préciser,  car  suivant  que  Ton  consulte  les  chiffres 

de  l'administration  hongroise,  ou  oeux  qu'indiquant  lesi 
statistiques  roumaines,  on  constate  des  différences  consi- 

dérables, influençant  non  pas  le  chiffre  total,  mais  le  clas- 
sement par  nationalités. 

En  nous  plaçant  donc  à  un  point  de,  vue  tout  à  fait  im- 
partial, on  peut  dire  que  sur  un  peu  plus  de  4  millions 

et  demi  d'habitants,  il  faut  compter  environ  60  p.  100 
de  Roumains,  soit  près  de  3  millions,  et  18  p.  100,  c'eist- 
à-dire  85o  000  Hongrois. 

En  outre  des  Magyars,  il  y  a  aussi  environ  /loo  000  Ste- 

kelers  habitant  les  régions  montagneuses  de  l'angle  sud- 
est  de  la  Transylvanie,  à  la  frontière  du  royaume  roumain 

d'avaint-guerre.  C'e,s  Stekelers,  quoique!  étant  presque  de 
même  origine  que  les  Magyars,  vivent  entourés  de  Rou- 

mains à  la  vie  desquels  ils  sont  très  intimement  liés,  fet 

n'ont  pas  de  rapports  sociaux  ou  économiques  avec  les 
Hongrois. 

Les  Allemands  de  Transylvanie,  qu'on  désigne  généra- 
lement sous  le  nom  de  Saxons,  habitent  depuis  longtemps 

ces  régions,  sans  y  former  cependant  une  agglomération. 

Hs  sont  un  peu  partout  mêlés  aux  Roumains,  habitant  plu- 

tôt à  l'entour  des  villes,  et  nulle  part  ne  constituant  une 
majorité.  Leur  nombre  est  d'environ  3oo  000.  Les  Saxons 

de  Transylvanie  ont   d'ailleurs   adhéré   en    1^19    au   pacte 
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d'union  des  Transylvaniens-Roumains  à  la  Roumanie,  qui leur  donne  toutes  les  garanties  concefrnant  leurs  droits 
politiques,   confessionnels  et  culturaux. 

Jusqu'à  la  conclusioin  définitive  de  la  paix,  ce  pacte 
d'union  devait  assurer  la  collaboration  de  la  Transylvanie 
et  du  royaume  concernant  l'autonomie  provisoire  de  la 
province.  De  fait,  trois  ministres  transylvaniens  firent  par- 

tie du  premier  cabinet  représentant  le  gouvernement  rou- 
main, lors  des  négociations  de  la  Conférence  de  la  Paix. 

Au  point  de  vue  historique,  la  Transylvanie  est  une  par- 

tie importante  de  l'ancienne  Dacie  supérieure,  qui  avait 
pour  capitale  :  Sarmizagethuza.  Après  la  chute  de  l'Em- 

pire romain,  elle  fut  divisée  en  principautés  indépendan- 

tes, jusqu'au  moment  où  elle  tomba  au  pouvoir  des  Hon- 
grois. Redevenue  indépendante  en  1626,  elle  eut  à  nou- 

veau ses  princes  indépendants,  jusqu'au  traité  de  Kar- 
lowitz,  où  elle  passa  sous  la  domination  de  l'Empire  d'Au- 

triche, qui,  en  1867,  la  rattacha  au  royaume  de  Hongrie, 

dont  elle  fit  partie  jusqu'à  la  guerre  mondiale. 

La  lignei  de  chemin  de  fer  qui  de  Budapest  traverse  la 
Transylvanie  pour  aboutir  à  Brasso  avant  de  pénétrer  dans 

le  territoire  roumain  d'avant-guerre,  va  nous  permettre  de 
faâre  faire  au  lecteur  une  première  excursion  en  territoire 
roumain. 

Le  première  ville  importante  rencontrée  à  260  kilomè- 
tres de  Budapest,  dans  les  provinces  nouvellement  annexées 

est  Oradia  Mare,  nommée  Grosswardein  en  allemand,  et 

Nagyvarad  eji  hongrois.  Belle  et  riante  ville  de  60  000  ha- 
bitants, campée  sur  les  deux  rives  de  la  Koros,  cité  essen- 

tiellement cultuelle  et  intellectuelle,  dont  le  musée  archéo- 

Iogiqu)e  eslJ  surtout  riche  en  objets  religi'eux.  C'est  de 
l'église  du  Calvaire,  vaste  coupole  à  colonnades  en  hémy- 

cycle,  située  en  éminence  aux  abords  de  la  ville,  que  l'on 
aperçoit  le  rpieux  Gracia-Mare  et  la  plaine  environnante. 



LES  NOUVELLES   PROVINCES  DU  ROYAUME  5  7 

La  vue  Qst  supe,rbe  et  mérite  un  arrêt.   Nous  sommes  en- 
core dans  le  Banat  de  Crisiana. 

Après  avoir  passé  un  très  grand  nombre  de  ponts  et 
tunnels,  sans  rencontrer  de  villes  importantes,  la  voie  fer- 

rée nous  amène  en  pleine  Transylvanie,  à  Gluj,  ou  Kos- 
lozvar  en  hongrois,  un  des  foyers  ardents  du  roumanisme. 
Ville  de  60  000  habitants,  centre  intellectuel  important, 

Cluj  possède  d'agréables  promenades  sur  la  rivière  Samos, 
où  il  me  souviejit  d'avoir  écouté  de  forts  beaux  concerts 
de  tziganes. 

En  quittant  la  large  vallée  du  Samos,  la  ligne  entre  alors 
dans  une  région  de  collines  sans  forêts,  mais  très  fertiles, 

qui  s'étend  au  loin  vers  l'est.  Puis  c'est  le,  point  de  jonc- 
tion de  la  ligne  d'Arad;  la  ligne  tourne  à  l'est  et  traverse 

la  rivière  Maros,  près  de  l'embouchure,  de  la  Tirnava  dont 
elle  traverse  la  vallée. 

Ensuite  la  ligne  traverse  le  fameux  champ  de  bataille, 
011  se  heurtèrent  en  18^9  les  Hongrois  et  les  Russes.  A 
droite  de  la  voie  on  aperçoit  un  lion  de  pierre,  rappelant 
la  mémoire  du  général  russe  Scarlatine,  tombé  au  cours 

de  la  bataille.  Enfin,  on  quitte  la  vallée  de  la  Tirnava, 
pour  traverser  la  plaine  et  arriver  à  Brasso  (Kronstadt), 
centre  important  dont  les  relations  commerciales  avec  la 

Roumanie  étaient  très  étendues  avant  la  guerre.  C'était 
d'ailleurs  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute  la  Transyl- 
vanie. 

Dominée  par  un  sommet  important  qui  précède  la  ville 
au  nord,  et  sur  lequel  est  édifiée  une  citadelle  construite 

au  quinzième  siècle,  Brasso  apparaît  comme  une  cité  in- 
dustrieuse, pourtant  riche  en  monuments  mi-restaurés,  ves- 

tiges de  l'époque  romane.  Telle  est  l'église  protestante, 
appelée  là-bas  église  noire,  à  cause  de  ses  murs  noircis  par 

un  incendie.  C'est  là  que  prêcha  le,  réformateur  transyl- 
vain Je^n  Hon^exus,   au  seizième  siècle;  la  ville  conserve 
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d'ailleurs    dans  son    musée,   une    bibliothèque  fondée  par Honterus  quelques  années  avant  sa  mort. 
Sur  la  grande  place  où  se  tient  chaque  semaine  un  mar- 

ché important,  et  où  Ton  peut  apercevoir  la  note  gaie  des 
costumes  pittoresques  deis  paysans  transylvains,  se  dresse, 

flanqué  d'une  tour  de  60  mètres  de  hauteur,  un  hôtel  de 
ville,  dont  je  n'ai  pu  définir  le  style,  on  m'a  bien  affirmé 

qu'il  datait  du  quinzième,  siècle,  mais  les  transformations 
et  restaurations  successives,  rendent  ses  lignes  primitives 
tout  à  fait  méconnaissables. 

Au  point  de  vue  touriste,  je  préfère  de  beaucoup  les 
excursions  intéressantes  des  environs  de  Brasso,  soit  à  pied 
pour  accéder  à  la  station  hydraulique  et  de  là  à  un  chemin 

pittoresque,  len  pleine  forêt  de  hêtres,  qui  aboutit  sur  la 
droite  à  la  grotte  de  Béthlen;  soit  pour  aller  visiter  la 

ruelle  des  Lauriers,  ainsi  nommée  peut-être  parce  qu'elle 
est  formée  de  haies  de  lilas.  Un  tramway  à  vapeur  nous 

emmène  aussi  à  Honterus,  dans  une  )Sipl'endide  forêt  de 
hêtres,  où  les  Saxons  célèbrent  chaque  année,  la  fête  du 

réformateur.  Après  avoir  traversé  toute  une  théorie  de  rian- 

tes villas,  le  tramway  nous  descend  à  Dirste,  station  d'été 
des  habitants  de  Brasso  d'où  l'on  peut  faire  une  intéres- 

sante excursion  dans  les  cols. 

Une  autre  voie  ferrée  partant  de  Budapest  nous  amène 
à  Arad,  autre  ville  importante  du  Banat,  centre  industriel  et 

commercial  de  soixante  mille  habitants.  D'Arad,  un  embran- 
chement conduit  en  Transylvanie  méridionale,  à  Alba  (Karls- 

bourg),  l'Apulum  des  Romains,  ancienne  résidence  des 
princes  de  Transylvanie  au  moyen  âge,  sur  la  rive  droite 
du  Maros,  ville  de  vingt-cinq  mille  habitants,  puis  à  Sibiu, 
le  Cibinium  des  Romains,  qui  fut  à  plusieurs  reprises, 

capitale  de  la  Transylvanie. 
Située  en  partie  sur  une  colline  qui  domine  le  Cibiu, 

cette  ville;  de  ̂ o  000  habitants,  est  un  des  plus  ardents 

foyers  du  roumanismie,  et  un  centre  intellectuel  important, 
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A  isàgnaler,  au  lycée  protestant,  une  galerie  dei  peintura 
remarquable,  renfermant  près  de  quinze  mille  tableaux, 

parmi  lesquels  quelques  belles  toiles  de  l'Ecole  hollandais'e. 
Le  Musée  de  la  ville  est  plus  utile  à  connaître  pour  étudier 

la  faune  et  la  flore  de  Transylvanie;  on  y  voit  notamment 
les  splendides  collectionis  ethnographiques  «et  géologiquea 
de  la  société  d)es  Kairpathies  de  Transylvanie. 

Une  autre  ligne  qui  relie  Budapest  à  Bucarest,  nous 
permet  de  pénétrer  dans  la  Roumanie  nouvelle  par  le  Banat 
de  Temesvar,  bien  peu  connu  des  Occidentaux,  mais  sur  le- 

quel les  négociations  du  traité  dq  paix  avec  la  Hongrie, 

ont  attiré  l'attention  du  grand  public. 
La  ligne  ferrée,  après  avoir  quitté  Budapest,  se  dirige 

au  sud-ouest,  traversant  une  contrée  plate  jusqu'à  Temes- 
var, qu'elle  atteint  après  avoir  passé  par  la  ville  hongroise 

de  Szegedin,  la  plus  importante  de  Hongrie  après  Budapest, 
cité  commerciale  de  oent  vingt  mijle  habitants,  située  sur 

la  rive  droite  de  la  Tisza.  De  tous  côtés  à  l'en  tour  de  Sze- 
gedin, ce  ne  sont  que  vastes  culturejs  de  paprika  (ou  poi- 

vre de  Hongrie),  d'ailleurs  cultivé  aussi  dans  les  pays  bal- 
kaniques, et  qui  donne  aux  mets  qu'il  épice  une  saveur 

pimentée  telle,  qu'il  faut  être  habitué  à  le  consommer 
pour  n'en  pas  éprouver  tout  d'abord  une  sensation  fort 
désagréable. 

Après  Szegedin,  la  ligne  franchit  la  Tisza,  et  entre  dains 

les  plaines  fertiles  du  Banat,  en  s'infléchissant  vers  le  sud, 
jusqu'à  Nikinda-Mare,  puis  voici  Temesvar,  centre  indus- 

triel et  commercial  de  près  de  quatre-vingt  mill^  habitants, 
situé  dans  une  plaine  sur  le  canal  de  la  Béga.  Un  embran- 

chement de  Temesvar  à  Arad  relie  les  deux  Banat  de  Te- 

misiana  et  de  Crisiana,  tandis  qu'un  autre  embranche- 
ment sur  Bazias,  relie  Temesvar  au  Danube. 

La  ligne  traverse  alors  la  Béga  et  entre  dans  la  fertile 

vallée  de  la  Temes,  traversant  d'importants  vignobles,  puis 
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la  contrée  prend  une  allure  montagneuse,  voici  la  petite 
ville;  de  Caransebeis,  habitée  exclusivement  par  des  Rou- 

mains, située  an  confluent  de  la  Sebes  et  de  la  Ternes. 

La  vallée  de  la  Temes  so  rétrécit  alors,  la  voie  monte  et 
quitte  la  Ternes  pour  descendre  ensuite  dans  la  vallée  de, 

la  Mehadia  qui  conduit  à  travers  une  région  pittoresque 

à  la  vallée  de  la  Bêla,  puis  à  celle  de  la  Cerna  jusqu'à 
Orsova,  ancienne  ville  frontière  hongroise,  à  5  kilomètres 
de  Verciorôva,  qui  encore  en  191/i,  était  la  frontière  rou- 

maine. Nous  sommes  arrivés  aux  portes  du  royaume  de 

Roumanie  d'avant-guerre,  nous  aurons  plus  loin,  l'occa- 
sion de  conduire  le  lecteur  de  Verciorôva  à  Bucarest,  oij 

l'on  accède  également  par  le,  prolongement  de  la  ligne  déjà 
décrite  qui  nous  a  conduit  de  Budapest  à  Brasso,  aux  portes 

de  l'ancien  royaume  roumain.  Enfin,  pour  se  rendre  à  Bu- 
carest, on  peut  emprunter  également  la  voie  du  Danube 

depuis  Bazias  jusqu'à  la  voie  ferrée  qui  relie  la  capitale  au 
grand  ileuve  bleu. 

La  province  de  Bucovine  est  limitée  par  la  Moldavie  et 

la  Transylvanie  au  sud-est  et  au  sud,  par  la  Galicie  au  nord- 

ouest,  par  la  Bessarabie  au  nord-est.  Sa  superficie  est  d'en- 
viron 10  000  kilomètres  carrés,  elle  compte  à  peu  près 

huit  cent  cinquante  mille  habitants. 

Cette  belle  province  faisait  jadis  partie  de  la  princi- 
pauté de  Moldavie,  avec  Suceava  comme  capitale.  En  1777, 

l'Autriche  la  sépara  de  la  Moldavie,  pour  l'élever  plus  tard 
au  rang  de  grand-duché. 

La  population  y  est  en  prande  partie  roumaine,  mais  il  y 

a  aussi  un  grand  nombre  de  Ruthène.s,  d'Allemands  et  de 
Polonais.  Les  statistiques  publiées  par  les  services  autri- 

chiens attribuaient  bien  une  petite  majorité  à  l'élément  ru- 

thène,  mais  si  l'on  tient  compte  du  fait  que  les  Roumains 
parlent  le  ruthène,  il  est  facile  de  comprendre  que  dans 

certains  districts  en  apparence  ruthènes,  beaucoup  de  Rou- 
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mains  se  servent  dans  la  vie  courante,  presque  exclusivCr- 
ment  de  la  langue  ruthène,,  ce  qui  explique  la  confusion 

entretenue  d'ailleurs  aveic  le  plus  grand  soin,  par  les  sta- 
tistiques autrichiennes. 

L'appauvrissement  et  la  décadence  de  la  Bucovine  sont 
dus  à  plusieurs  causes.  Séparée  de  la  Moldavie  où  le  prince 
moldave  avait  sa  résidence  ainsi  que  le  Métropolite,  les 
chemins  du  commerce  qui  passaient  par  Suceava,  Seret  et 
Czernovits,  se  dirigèrent  alors  vers  Jassy,  devenue  capitale 
moldave;  de  plus,  des  guerres  fréquentes  notamment  entre 
Turcs  et  Polonais,  puis  entre  Turcs  et  Russes,  eurent  lieu 

sur  le  territoire  de  Bucovine.  Enfin  la  guerre  russo-turque 

en  1768,  dura  six  ans,  et  à  l'issue  de  cette  guerre,  la  Buco- 
vine; subit  en  hommes  et  en  richesses,  des  pertes  considé- 

rables, si  bien  qu'à  l'époque  de  l'annexion  de  l'Autriche, 
cette  province  se  trouvait  totalement  dévastée. 

Malgré  tous  ces  fléaux,  la  Bucovine  a  conservé  des  sou- 

venirs historique^  précieux  que  la  germanisation  n'a  pu 
faire  disparaître. 

Les  réformes  scolaires  du  gouvernement  autrichien  ont 

cependant  été  bien  défavorables  aux  Roumains,  car  les  éco- 
les roumaines  furent  fermées  et  remplacées  par  des  écoles 

allemandes,  devenues  institutions  d'Etat.  D'autrej  part, 
l'oeuvre  de  destruction  de  l'élément  roumain  fut  accomplie 

à  l'avajntage  des  Ruthènes.  La  soumission  du  diocèse  de, 
Bucovine  au  métropolite  serbe  de  Carlovits,  par  le  décret 
impérial  de  1788,  a  largement  ouvert  les  portes  au  slavisme 
dans  le  rite  roumain  de  Bucovine.  La  langue  ruthène  fut 
introduite  dans  le  service  divin,  on  nomma  par  suite  des 

prôtres  ruthènes,  et  grâce  aux  protections  impériales  le  ru- 

thénisme  fut  renforcé  .sans  cesse.  Dès  qu'un  groupe  com- 
pact de  Ruthènes,  ouvriers  agricoles  ou  forestiers,  faisait 

son  apparition  dans  un  district,  l'administration  ouvrait 
pour  eux  des  écoles,  de  façon  à  former  et  à  développer  des 

villages  ruthènes,  là  où  précédemment,  n'existaient  que  des 
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Koumains  ce  qui  explique  que  dans  plusieurs  districts,  dés 
quantités  de  Roumains  d'origine,  ne  parlent  actuellement que  le  ruthène. 

Que  (Sont  exactement  ces  Ruthènes  de  Bucovine?  Ils  des- 
cendent des  exilés  qui  fuyaient  les  exactions  des  proprié- 

taires polonais  établis  dans  les  villages  moldaves,  recueil- 

lis par  l'église  roumaine,  et  appelés  à  participer  aux  avan- 
tages accordés  par  les  seigneurs  roumains.  Au  début,  ces 

émigrés  reconnaissants  aux  Roumains,  s'accordaient  très 
bien  avec  ceux-ci,  mais  le  gouvernement  autrichien  fidèle 
à  sa  devise;  :  «  Diviser  pour  régner  »,  chercha  sans  cesse  à 
troubler  les  bons  rapports  entre  Roumains  et  Ruthènes.  Ce- 

pendant, chez  les  Roumains  ruthénisés,  un  réveil  de  la 

conscience  nationale  devait  aboutir  à  la  fondation  en  191 1, 

d'écoles  roumaines  privées,  qui  se  multiplièrent  au  fur  et 
à  mesure  que  les  écoles  publiques  ruthènes  se  dépeuplaient. 

La  question  était  telle  lorsqu'éclata  la  guerre  mondiale. 

La  Bessarabie,  virtuellement  détachée  de  la  principauté 

moldave  en  181 2,  et  rattachée  complètement  à  l'Empire 
russe  par  les  effets  du  traité  de  Berlin,  1878,  est  mainte- 

nant partie  intégrante  de  la  Roumanie  nouvelle. 
Malgré  les  efforts  de  russification  poursuivis  pendant  un 

siècle,  la  Bessarabie  est  restée  bien  roumaine. 

En  1827,  le  gouverneur  russe  de  Bessarabie  en  convenait 

déjà  dans  un  rapport  qu'il  adressait  à  l'autorité  supé- rieure : 

((  La  province  de  Bessarabie,  disait-il,  se  compose  de 

deux  catégories  d'habitants  :  les  Moldaves  indigènes  et  des 
vagabonds  qui  s'y  sont  introduits  à  différentes  reprises,  et 
dont  la  moralité  n'a  pas  changé.  » 

En  1905,  un  célèbre  savant  russe,  Nestorowsky,  écrivait 
dans  un  ouvrage  couronné  par  la  Société  de  géographie 

impériale  russe  :  «  L*accroissement  de  la  population  rou- 

I 
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tïiaine  en  ,_jBessarabie,   aux  dépens   do  la   nationalité  russe, 

n'a  pas  cessé  jusqu'à  nos  jonrs.  w 
Enfin,  en  igiS,  un  ancien  ministre  de  Nicolas  II  écrivait:' 

((  Les  renseignements  officiels  publiés  sur  cette  province 

éloignée  ne  sont  pais  toujours  exacts.  Par  exemple,  l'an- 
nuaire de  Russie,  édité  par  le  ministère  russe  de  l'Inté- 

rieur, énumérant  les  nationalités  qui  habitent  la  Bessarabie 

ne  mentionne  pas  les  Moldaves,  bien  que  ceux-ci  représen- 
tent plus  de  la  moitié  de  toute  la,  population  de,  la  pro- 

vince de  Bessarabie.   » 

Ainsi  les  méthodes  de  russification  de  cette  région,  qui 

n'avaient  pu  réussir  malgré  des  efforts  considérables,  .SQ 
réduisaient  en  dernier  lieu  à  truquer  les  statistiques  d'une 
manière  tellement  invraisemblable,  qu'un  ministre  de  Ni- 

colas était  obligé  de  le  reconnaître  lui-même  officielle- 
ment. 

De  tdut  ce  qui  précède,  on  doit  donc  conclure  que  dix 

siècles  de  joug  hongrois  en  Transylvanie,  près  de  cinq  siè- 
cles de  joug  turc,  en  Moldavie  et  Valachie,  et  un  siècle  et 

demi  d'oppression  autrichienne  en  Bucovine,  n'ont  pu  con- 
traindre le  Roumain  à  renoncer  à  son  caractère  national, 

pas  plus  d'ailleurs  qu'une  domination  de  cent  six  ans  par 
les  Russes  en  Bessarabie. 

Plusieurs  écrivains  russes,  civils  ou  militaires,  ont  d'ail- 
leurs publiquennent  conseillé  au  gouvernement  de  rendre 

la  Bessarabie  à  la  Roumanie. 

D'autre  part,  avant  même  l'issue  de  la  guerre  mondiale^ 
exactement  le  27  mars  1918,  l'union  dq  toutes  les  assem- 

blées locales,  ligues  et  autres  groupements,  union  appelée 
Staful  Tzaréi,  proclamait  la  déclaration  suivante  : 

«  Au  nom  du  peuple  de  Bessarabie,  le  Stafnl  Tzaréi  dé- 
clare que  la  Bessarabie,  dans  se,s  frontières  entre  le  Pruth, 

le  Dniester,  le  Danube,  la  mer  Noire  et  les  anciennes  dé- 

limitations avec  l'Autriche,  et  qui  a  été  arrachée  par  la 
Russie  en  1812,  au  tronc  de  l'ancienne  Moldavie,  exi  vertu 
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du  droit  historique  et  ethnique,  et  sur  la  base  du  principe 
en  vertu  desquels  les  peuples  ont  la  faculté  de  décider  li- 

brement de  leur  sort,  sera  à  partir  d'aujourd'hui  et  à  ja- 
mais, rattachée  à  sa  mère  patrie  la  Roumanie.  ». 

Enfin,  le  26  novembre  1918,  c'est-à-dire  après  l'armistice 
consacrant  la  victoire  des  Alliés,  le  Staful  Tzaréi  confir- 

mait cette  proclamation  en  renonçant  aux  conditions  po- 
sées pour  son  rattachement  au  royaume  roumain,  étant 

persuadé  (dit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  novem- 
bre) que  dans  la  Roumanie  formée  de  tous  les  Roumains, 

le  régime  purement  démocratique  est  assuré  à  l'avenir. 
Evidemment,  ce  rattachement  de  la  Bessarabie  à  la  na- 

tion roumaine  n'a  pas  été  sans  soulever  des  polémiques 
intéressées  de  la  part  des  représentants  de  l'élémejit  étran- 

ger, et  même  de  la  part  des  grands  propriétaires  moldaves 

bessarabiens,  dont  l'annonce  d'un  régime  purement  démo- 
cratique, réalisant  des  réformes  agraires  importantes  vient 

ruiner  les  espérajices  fondées  sur  une  restauration  du  tsai- 
risme.  Ils  ont  donc  tout  tenté  auprès  de  la  Conférence  de 
la  Paix  pour  démontrer  que  le  retour  de  cette  province  à 

la  Roumanie  n'était  pas  désiré  par  la  majorité  de  ses  ha- 
bitants. 

Rien  n'est  cependant  plus  exact,  et  M.  de  Martonne,  pro- 
fesseur do  l'Université  de  Paris,  spécialiste  des  questions 

danubiennes  et  carpathiques,  qui  parle  couramment  la  lan- 

gue roumaine,  s'e,st  rendu  en  juin  191 9,  en  Bessarabie  à 
l'effet  d'y  étudier  la  question  sur  place  en  toute  loyauté. 
Ses  conclusions  sont  d'une  netteté  qui'  ne  laisse  aucun 
doute  :  sans  dissimuler  l'empreinte  laissée  sur  cette  région 
par  un  siècle  d'efforts  de  russification,  il  conclut  que  la  réu- 

nion de  ce  pays  moldave  à  la  Roumanie,  est  une  chose  toute 

naturelle,  qui  ne  se  pe.ut  discuter  sérieusement.  D'ailleurs, 
un  plébi3€ite  offrant  toutes  garanties  de  sincérité  a  /té  or- 

ganisé en  191 9.  Les  élections  ont  eu  un  caractère  de  fête 
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triomphale,  et  malgré  les  grands  efforts  des  non-Roumains, 

la  Bessarabie  a  manifesté  sa  ferme  volonté  d'être  unie  au 
royaume  roumain.  Une  commission  internationale  a  con- 

staté d'ailleurs  que  les  élections  ont  été  effectuées  e,n  Bessa- 
rabie dans  un  large  esprit  de  tolérance  et  de  liberté. 

Ainsi,  cette  province  de  trois  millions  d'habitants,  ren- 
tre définitivement  dans  la  Roumanie,  nouvelle,  et  quoique 

son  statut  d'annexion  ne  soit  pas  encore  complètement  dé- 
fini par  la  Conférence  de  la  Paix,  pour  de  multiples  rai- 

sons, nous-  la  décrirons  cependant  comme  une  province 

constitutive  de  l'Etat  roumain. 

Sa  population  comprend  actuellement  70  p.  100  de  Rou- 

mains, et  00  p.  100  de  non- Roumains.  Parmi  ces  derniers 
sont  surtout  des  Ruthèneis,  des  Allemands  et  des  Bulgares. 

Population  presque  entièrement  occupée  aux  travaux  agrico- 

les et  à  l'élevage. 
Une  seule  ville  importante,  Chisinau,  ou  Kichineff  en 

russe,  qui  compte  environ  cent  cinquante  mille  habitants, 

ville  essentiellement  cosmopolite,  peuplée  surtout  de  Juifs, 

de  Russes,  et  de  Roumains;  c'est  le  centre  industriel,  com- 
mercial et  administratif  de  la  Bessarabie. 

Kichineff  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  la  vill© 

haute,  avec  son  aspect  de  ville  russe  aux  larges  avenues  et 

boulevards,  présentant  quelques  monuments  et  édifices  di- 

gnes d'une  grande  cité,  et  la  ville  basse  avec  .ses  marchés 

et  isos  quartiers  juifs,  dont  l'aspect  général  est  celui  d'un 

bourg  de  l'intérieur. 
Kichineff  est  plus  que  jamais  le  centre  de  la  vie  politi- 

que et  intellectueille  de  la  Bessarabie,  les  juifs,  tout  d'abord 

hostiles  au  régime  roumain,  s'y  sont  peu  à  peu  ralliés, 
malgré  le  peu  de  sympathie  qui  se  rencontre  généralement 
entre  juifs  et  Roumains. 

Dans  cette  province  de  4o  000  kilomètres  carrés,  il 

n'existe  cependant  qu'une  seule  grande  ville,  Kichineff,  les 

^autres  'c'e,ntres    n'ont  qu'un   àntérôt    couiniercia^    tel   par 
5 
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exemple  Akerman,  centre  pour  le  commerce  du  poisson  à 

quelques  kilomètreis  de  la  mer  Noire,  Soroca  centre  pour 

le  commerce  des  céréales  et  du  tabac,  et  Balzti  pour  le 

commerce  des  bestiaux.  Je  signale  cependant  Bolgrad,  qui 

a  presque  lapparencc  d'une  ville,  et  qui,  de  plus,  est  le 
centre  principal  de  la  région   bulgare  de  Bessarabie. 

Tout  autour  de  Bolgrad,  c'est  la  steppe  entrecoupée  de 
quelques  villages  campés  surtout  dans  les  vallées,  et  pres- 

que tous  du  mcme  type  de  villages  russes,  comprenant 

une  ou  plusieurs  rues  très  larges  bordées  de  maisons  de 

modèle  uniforme,  très  basses.  Tous  ces  villages  bulgares, 

de  même  que  ceux  peuplés  par  les  Allemands,  dont  le 

centre  est  Tarontino,  .se  sont  surtout  créés  et  développés 

depuis  1812,  c'est-à-dire  depuis  l'annexion  russe  de  l'an- 
cienne province  moldave. 

Bulgares  ou  Allemands  cultivent  la  fameuse  terre  noire 

de  la  steppe  avec  une  ardeur  incomparable  et  ont  la  ré- 
putation de  cultivateurs  et  éleveurs  de  tout  premier  ordre. 

11  est  à  noter  que  les  Allemands  de  Bessarabie  ont  voté 

pour  le  rattachement  à  la  Boumanie,  et  ont  adressé  au  roi 

Ferdinand,  une  délégation  pour  faire  acte  de  fidélité. 

Ceci  est  dû  en  grande  partie  à  l'habileté  du  gouverne- 
ment roumain.  Les  colonies  allemandes  de  Bessarabie  fu- 

rent en  -effet,  désignées  comme  cantonnements  pour  les 
armées  de  Mackensen.  Celles-ci,  multipliant  maladroite- 

ment les  vexations,  les  réquisitions  de  grains  et  de  bétail, 

allant  même  jusqu'à  y  lever  des  conscrits,  surent  se  mon- 

tr'ex  tellement  odieuses,  qu'au  lendemain  de  l'armistice, 
après  la  fuite  éperdue  des  soldats  de  Mackensen,  les  dépu- 

tés allemands  votèrent  avec  le  bloc  moldave,  à  la  consul- 
tation  nationale  de  novembre   191 8. 

Au  nord  de  la  steppe,  c'est  le  commencement  du  véri- 

table pays  roumain,  le  codru,  habité  par  des  paysans  mol- 

daves, en  masse  compacte,  que  le  régime  russe  n'a  pu  en- 

tamer; c'est  la  Bessarabie  centrale,  région  très  boisée,  très 



LÈS    NOUVELLES    PRÔVÎNCES  DU    ROYAUME  (j-^ 

accidentée,  et  qui  présente  une  succession  de  paysages  à 
la  fois  pittoresques  par  la  forme  et  le  coloris,  avec  leurs 
villages  à  flanc  de  coteau  ou  à  la  lisière  des  bois.  Ici,  ce 

n'est  plus  l'uniformité  des  oasis  de  la  steppe,  nous  retrou- 
vons partout  l'agencement  des  villages  roumains,  avec  la 

petite  maison  à  véranda  au  toit  pointu,  entourée  de  ver- 
ge; rs. 

Au  nord  de  la  province,  dans  la  région  de  Baltzi,  c'est 
à  nouveau  la  steppe  plus  fertile  encore  peut-être  que  celle 
du  sud;  dans  les  vallées  pâturent  de  nombreux  bestiaux 

dont  l'élevage  constitue  l'une  des  principales  richesses  de 
la  région. 

Sous  le  régime  roumain,  cette  riche  province  à  la  terre 

noire  si  féconde  apportera  sa  grande  part  de  la  produc- 
tion agricole  du  pays. 

A  titre  indicatif,  je  puis  cependant  citer  quelques  chif- 

frée r'elatifs  à  la  situation  écono'mique  de  la  Bessarabie 
avant  la  guerre. 
Sous  le  régime  russe,  environ  2  5oo  000  hectares 

étaient  régulièrement  ensemencés.  Parmi  les  céréa- 
les, la  production  de  maïs  était  la  plus  abondante, 

venait  ensuite  le  blé,  l'orge,  le  seigle  et  l'avoine.  Seule 
la  production  du  blé  représentait  en  igiS,  3o  000  000  de 
quintaux. 

L'excédent  dei  céréales  non  utilisées  pour  l'ensemence- 
ment et  l'approvisionnement  de  la  population,  était  en 

partie  exporté  ou  transformé  en  farine,  ou  encore  employé 

dans  les  fabriques  locales  d'alcool  et  de  bière. Cet  excédent 
représentait  5o  p.  100  de  la  production. 

Gomme,  sous  le  régime  roumain,  les  chiffres  que  je 
viens  de  citer  seront  très  certainement  augmentés  dans  de 
très  notables  proportions,  il  est  facile  de  se  rendre  compte 

de  l'importance  de  cette  province  au  point  de  vue  de  l'ex- 
portation ultérieure  de  céréales. 

La  viticulture  est  également  très  développée  en  Bessara* 
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bie,  elle  prodiiisait  avant  guerre  3  millions  d'hectolitres 
de  vin,  dont  70  p.  100  pour  l'exportation,  et  i  million  de 
quintaux  de  raisins  de  table. 

Enfin,  outre  une  production  importante  de  l'arboricul- 
ture, la  culture  du  tabac,  très  développée,  rapportait  à  la 

population  un  revenu  important.  La  pêche  aussi,  très  mal 
organisée  auparavant,  peut  donner  sous  le  régime  roumain 

des  résultats  très  intéressants,  puisque  l'exportation  sous  le 
régime  russe  était  de  près  de  5  millions  de  tonnes. 

Au  début  du  dix-neuvième  siècle,  l'élevage  était  très  flo- 
rissant dans  cette  province,  mais  le  développement  de  l'a- 

griculture et  la  disparition  des  herbages  l'a  rendu  moina 
important.  Cependant,  il  y  avait  encore,  avant  la  guerre, 
en  Bessarabie,  près  de  trois  millions  de  têtes  de  bétail,  dont 

plus  d'un  demi-million  de  bêtes  à  cornes,  et  presque  au- 
tant de  chevaux.  Enfin,  il  y  avait  également  un  million 

et  demi  de  brebis,  et  un  demi-million  de  porcs.  Quant  aux 
animaux  de  basse-cour,  on  les  comptait  par  millions,  et 
la  Bessarabie  exportait  plusieurs  centaines  de  millions 
(Jœufs  par  an. 

Là  doivent  se  borner  ces  indications  générales;  tous  cliff- 
fres  relatifs  au  rendement  probable  sont  impossibles  à  éta- 

blir, il  faut  attendre  les  résultats  du  changement  de  régime 

tout  fait  prévoir  qu'ils  seront  sensiblement  meilleurs  que 
sous  la  domination  russe. 

Ayant  ainsi  esquissé  chacune  des  acquisitions  territorialea 
de  la  Roumanie  nouvelle,  nous  allons  pénétrer  dans  le 

royaume  roumain  d'avant-guerre,  où  il  nous  sera  permiia 
de  mieux  étudier,  de  mieux  apprécier  les  diverses  caracté- 

ristiques de  la  nation  roumaine. 
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Organisation  politique  et  administrative 

Sur  le  Danube,  vers  Bucarest.  —  Bucarest,  capitale  du  royaume. 
—  A  travers  Bucarest.  —  L'État  roumain:  —  La  constitution. 
—  Les  rouages  politiques  et  administratifs.  —  La  justice.  — 

Les  partis  politiques.  —  L'instruction  publique.  —  L'armée 
nationale.  —  La  marine  militaire. 

En  descendant  le  Danube,  la  première  grande  ville  qui 

précède  le  territoire  roumain,  est  Belgrade,  la  capitale  du 

royaume  des  Serbes,  Croates  et  Slovènes,  située  au  con- 
fluent de  la  Save  et  du  Danube. 

Si  donc  on  continue  à  suivre  le  grand  fleuve  bleu,  on  a 

l'occasion  de  faire  une  excursion  des  plus  intéressantes, 
car  de  tout  le  cours  du  Danube,  la  partie  comprise  entre 

Belgrade  €t  Orsova  est  certes  la  plus  belle  et  la  plus  impo- 

sante. En  s'embarquant  à  Belgrade,  on  peut  donc  admirer 
le  défilé  de  Kazan,  un  des  spectacles  les  plus  grandioses 

qui  soient  sur  le  Danube. 

Laissant  la  capitale  serbe,  voici  bientôt  en  aval  Pancsova, 

village  de  vingt  mille  habitants,  au  confluent  de  la  Têmes; 

puis  Smédérévo,  ville,  serbe  située  sur  la  rive  droite  du 

Danube.  Autrefois,  à  l'époque  des  guerres  turco-hongroi- 
ses  du  quinzième  siècle,  Smédérévo  (ou  Semendria)  était 

une  importante  place  forte;  on  y  voit  encore,  d'ailleurs,  les 
murs  de  la  forteresse  assez  bien  conservés.  Le  bateau,  tra. 
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versant  de  nouveau  le  fleuve,  accoste  à  Kubin,  station  située 

juste  en  face  de  l'embouchure  de  la  Morava,  le  plus  grand 
cours  d'eau  serbe  se  jetant  dans  le  Danube.  Voici  bientôt 
Ostrovo,  grande  île  complètement  abandonnée  dont  parle 
Maurice  Jokai,  le  célèbre  écrivain  hongrois,  dans  son 

roman  VHomnte  d'or. 

L'arrivée  du  bateau  fait  envoler  des  nuées  d'oiseaux  sau- 

vages qui  ise  réfugient  au  milieu  d'un  vacarme  assourdis- 

sant sur  les  rivages  d'Ostrovo,  leur  asile  habituel.  L'ile 

passée,  le  fleuve  s'élargit  et  atteint  environ  2  kilomètres; 
on  aperçoit  alors  les  ruines  du  château  de  Palanka.  La 

nappe  d'eau  s'étale  de  plus  en  plus,  on  arrive  à  Bazias. 
On  approche  du  défilé  de  Kazan,  qui  est  peut-être  la 

plus  grande  voie  navigable  de  l'Europe.  Le  vapeoir  s'en- 
gage bientôt  prudemment  dans  une  passe  étroite  tandis 

que,  le  long  de  la  rive  gauche,  commence,  taillée  dans  le 

rocher,  la  route  que  les  Hongrois  appellent  route  de  Sze- 

chenyi,  due  à  l'initiative  d'un  comte  hongrois  d©  ce  nom. 
Le  Danube  se  divise  alors  en  deux  bras.  Après  avoir 

passé  Gradichté  il  s'infléchit  vers  le  sud,  son  lit  allant  en 

se  rétrécissant;  à  Coronini  il  n'a  plus  que  i  kilomètre  de 

largeur.  C'est  à  cet  endroit  qu'au  milieu  des  eaux  toujours 
agitées,  se  dresse,  entourée  de  nombreux  écueils  et  récifs, 

la  roche  légendaire  Babakaj.    ' 

Derrière  cette  masse,  on  aperçoit  l'ancienne  forteresse 
de  Galamboc  avec,  en  face,  celle  de  Laszlorav  construite 

au  quinzième  siècle  par  le  roi  Sigismond.  A  cette  forte- 
resse se  rattache  une  légende  :  le  roi  Sigismond,  qui  fut 

aussi  empereur  d'Allemagne  se  trouvait  aux  prises  avec  les 
Turcs  et  en  danger  de  mort,  à  Galamboc,  quand  il  fut 

sauvé  par  la  courageuse  Cécile,  femme  d'un  chevalier  hon- 
grois, qui  réussit  à  le  transporter  à  Laszlorav  et  à  le  mettre 

ainsi  à  l'abri  de  leurs  coups. 
Près  de  Galamboc  (en  serbe  Goloubats,  gorge  de  pigeon), 

dans  une    grotte,  sur    la  hauteur    qui  domine    la  rive  du 
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fleuve,  des  mouches  de  Hesse  ont  leurs  nids  :  ce  sont  de^ 

mouches  très  venimeuses;  on  m'a  affirmé  que,  chaque  an- 

née, un  grand  nombre  d'animaux  domestiques  périssent 
victimes  de  leurs  piqûres. 

En  aval  du  rocher  de  Babakaj,  le  Danube  se  rétrécit  en- 

core et  n'a  pas  plus  de  4oo  mètres  de  largeur;  à  mesure 

qu'on  avance,  de  hauts  rochers,  absolument  dénudés  de 
toute  végétation,  se  dressent  de  chaque  côté  du  fleuve  : 

on  se  croirait  sur  un  lac  fermé  de  montagnes  élevées.  Les 

rocs  gigantesques  vontnils  laisser  passer  le  bateau.!^  on  en 

doute  un  instant,  mais  voici  qu'un  couloir  s'ouvre  le  long 
duquel  le  bateau  serpente  à  travers  les  énormes  roches. 

La  passe  franchie,  aussitôt  le  coup  d'œil  change,  le 
payisagc  est  riant;  de  chaque  côté  de  vertes  prairies  éclai- 

rée® par  des  moissons  blanches,  et  le  Danube  a  repris  une 

largeur  d'au  moins  i  ooo  mètres. 
Il  a  fallu  faire  sauter  plus  de  7  000  mètres  cubes  do 

roches  pour  le  percement  d'un  canal  de  800  mètres  de 
longueur  qui  a  rendu  la  navigation  possible  sur  cette  par- 

tie du  Danube;  mais  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  franchir 

d'autres  passes  analogues  avant  d'atteindre  le  défilé  do 
Kazan. 

On  arrive  enfin  au  Sterbec,  rocher  abrupt  de  700  mètres 

de  hauteur,  qui  semble  vouloir  barrer  la  route;  on  pénètre 

cependant  dans  le  défilé,  que  signale  d'ailleurs  une  plaque 

commémorative  rappelant  le  nom  de  l'homme  d'Etat  hon- 
grois cité  précédemment. 

Le  bateau  avance  prudemment;  à  droite  et  à  gauche,  les 

roches  se  dressent,  grises  et  dénudées  :  le  silence  le  plus 

profond  règne;  l'effet  est  impressionnant  et  indescriptible. 

Mais,  voici  le  bruit  d'un  ruisseau  qui  serpente  dans  les 

rochers,  les  yeux  aperçoivent  du  vert  qui  n'est  plus  le  vert 
profond  du  Danube.  Le  bateau  est  sorti  du  défilé  :  voici 

la  riante  vallée  de  Dubova  que  surmonte  la  grotte  Vété- 

rani,  énorrne  caverne  dont  l'intérieur  très  vaste  forme  un 
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dôme.  A  Dubova,  le  lit  du  fleuve  n'a  plus  qu©  170  mètres 

de  large,  c'est  la  fin  du  défilé  supérieur  de  Kazan. 
On  entre  alors  dans  le  défilé  inférieur  où  se  voient  en- 

core les  traces  du  passage  de  l'empereur  romain  Trajan, 
des  vestiges  de  ponts  ayant  permis  aux  armées  romaines 

de  franchir  le  Danube;  une  plaque  commémorative  est 

d'ailleurs  scellée  au  rocher  en  l'honneur  de  Trajan,  mais 
surtout  pour  nous  rappeler  que  les  Romains  ne  doutaient 

de  rien,  et  que  la  turbulence  du  Danube  ne  fut  pas  pour 

les  effrayer.  Les  soldats  de  Trajan  ne  soupçonnaient  pas, 

d'ailleurs,  en  franchissant  le  grand  fleuve,  qu'ils  allaient 
fonder  la  Roumanie. 

L'histoire  irréfutable  le  montre;  en  contemplant  cette 

plaque,  on  ressent  déjà  l'impression  d'être  en  terre  rou- 
maine. 

Mais  ici,  changement  complet  du  paysage,  plus  de  hau- 

tes montagnes;  le  Danube  traverse  maintenant  des  con- 
trées moins  élevées,  décrit  une  courbe,  et  voici  Orsova, 

localité  de  cinq  mille  habitants,  ancienne  ville-frontière 

entre  la  Hongrie,  la  Roumanie  et  la  Serbie.  C'est  à  Orsova 
que  ise  réfugia  le  célèbre  Kossuth,  héros  de  la  résistance 

nationale  hongroise.  C'est  aussi  à  Orsova  que  Szemere, 
son  compagnon  enfouit  dans  la  terre  la  couronne  royale 

hongroise  et  les  insignes  royaux,  afin  de  ne  pas  les  laisser 
tomber  aux  mains  des  Autrichiens.  Mais  un  traître,  du 

nom  de  Vargha  révéla  à  ceux-ci  l'endroit  011  était  cachée 
la  couronne  de  Saint-Etienne,  et  reçut  3oo  000  couronnes 

pour  prix  de  sa  félonie.  L'empereur  François-Joseph  a  fait 

élever  une  chapelle  commémorative  sur  l'emplacement  où 
furent  retrouvés  ces  insignes  royaux,  et  poser  une  plaque 

sur  la  maison  où  Kossuth  se  réfugia. 

C'est  aussi  à  Orsova  que  Ton  s'embarque  pour  visiter 
la  pittoresque  île  danubienne  turque,  Ada-Kaleh.  On  aper- 

çoit, du  côté  de  l'île  regardant  la  Serbie,  des  quantités  de 
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rosiers  qui,  autrefois,  servaient  à  fabriquer  une  essence  de 
rose  fort  renommée. 

A  Orsova,  on  rejoint  la  voie  ferrée  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment et  qui  relie  Budapest  à  Bucarest  par  le  Banat. 

Mais,  avant  de  quitter  le  Danube,  je  dois  signaler  la  raison 

pour  laquelle  si  peu  de  villes  roumaines  ont  été  édifiées 

au  bord  du  Danube.  C'est  qu'en  effet,  au  printemps,  le 
Danube  reçoit,  après  la  fonte  des  neiges,  une  telle  quan- 

tité d'eau  de  tous  ses  affluents,  que  son  débit  se  trouve 

triplé  presque  subitement,  d'oii  inondations  qui  font  res- 
sembler le  cours  danubien  à  une  isérie  de  lacs  temporaires 

dont  la  présence  explique  aisément  l'impossibilité  d'asseoir 
des  villes  sur  les  bords  mêmes  du  fleuve. 

D'Orsova,  le  chemin  de  fer  va  nous  conduire  à  la  capi- 
tale roumaine.  Première  station,  Verciorova,  ancienne 

ville-frontière  roumaine  sur  cette  ligne  Budapest-Bucarest. 

Après  une  vingtaine  de  kilométras,  on  arrive  à  Tourn- 

Séverin,  ville  d'environ  dix  mille  habitants,  assez  animée, 

avec  un  bien  joli  parc  sur  le  bord  du  Danube.  L'empereur 
romain  Trajan  y  fît  jadis  construire  un  pont  dont  on  peut 

encore  apercevoir  les  restes  pendant  les  basses  eaux. 

Plus  loin,  on  passe  à  Filiosi,  gare  d'embranchement  sur 
Tirgujiu,  et  nous  voici  à  Craiova,  ancienne  capitale  du 

Banat  et  de  l'Olténie,  ville  historique  importante,  centre 
intellectuel  et  politique  qui  compte  près  de  soixante  mille 

habitants.  C'est  une  très  jolie  cité  animée,  où  l'on  ren- 

contre déjà  d'élégantes  toilettes,  mais  c'est  aussi  un  centre 
commercial  important,  le  district  environnant  étant  très 

riche  en  céréales.  Laissant  sur  notre  chemin  Slatina,  nous 

voici  à  Piitesti,  chef-lieu  de  district,  ville  d'environ  vingt 
mille  habitants,  surtout  commerciale,  marché  célèbre  d'ex- 

portation  de  fromages  et  d'eau-de-vie  de  prunes. 

C'est  de  Pitesti  qu'un  embranchement  conduit  à  Curtea 
de  Arges  ville  historique,  ancienne  résidence  princâère  de 

Rodolphe  le  Noir,   fondateur  de  la  dynastie  valaque.   Mais 
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Gurtea-de-Arges  doit  surtout  sa  célébrité  au  monastère  de 

ce  nom,  véritable  merveille  d'art  byzantin,  datant  de  i5i8, 
qui  est  situé  vers  le  nord  de  la  ville. 

Nous  arrivons  ensuite  à  Titu,  renommé  pour  ses  mar- 

chés très  importants  de  bestiaux,  avec  un  embranchement 

vers  Tergoviste,  ancienne  capitale  valaque,  oii  l'on  peut 
admirer  les  restes  imposants  des  splendeurs  pas- 

sées. Je  noterai  plus  particulièrement  comme  assez  bien 

conservées,  les  ruines  du  palais  princier  de,  Basavaba,  de 

l'église  Métropole,  et  de  la  tour  de  Chindia.  Enfin,  nous 
traversons  la  Dambovitsa,  et  voici  bientôt  la  capitale,  Bu- 
carest. 

Bucarest,  capitale  du  royaume,  est  une  ville  de  5  ooo 

hectares  de  superficie,  dont  la  partie  centrale  a  pris  peu  à 

peu  le  caractère  des  villes  neuves  d'Occident. 
La  légende  raconte  que  la  ville  fut  fondée  par  un  berger 

du  nom  de  Boucour,  celui-là  môme  qui  construisit  sur  la 
rive  droite  de  la  Dambovitsa,  une  église  qui  existe  encore 

aujourd'hui,  et  qui  porte  son  nom.  Toutefois,  si  elle  fut 
au  début  habitée  par  une  colonie  pastorale  vivant  sur  les 

bords  de  la  Dambovitsa,  à  l'entour  de  l'église  Boucour,  on 
comprend  que,  par  sa  situation  géographique,  la  ville  pri- 

mitive se  trouvant  sur  la  route  de  l'Oocident  vers  l'Orient, 
devait  acquérir  au  point  de  vue  comçiercial  une  très 

grande  importance. 

Ceci  bien  posé,  je  passe  sous  silence'  tous  les  événements 
historiques  ayant  contribué  à  faire  de  cette  bourgade  de 

paisibles  bergers,  la  ville  florissante  qu'est  aujourd'hui 
Bucarest. 

Il  est  à  noter  cependant  que  c'est  sous  le  règne  du  prince 

Bibesco  que,  l'immigration  des  étrangers  augmentant  sans 
cesse,  Bucarest  perdit  son  caractère  byzantin  et  oriental, 

sous  l'influence  de  la  culture  occidentale.  Dès  lors  on  s'oc- 

cupa d'assainir  la  ville  à  l'exemple  do  l'Occident;  on  com- 
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mcnça  à  tracer  des  rues;  le  prince  Stirbey  fit  créer  le  parc 

public  de  Cismegiu  à  l'endroit  précis  où  s'étendaient  quel- 
ques années  auparavant  des  terrains  marécageux. 

Enfin  un  incendie  considérable  ayant  détruit  en  18/17  '^ 

quartier  commercial  bucarestoiis  sur  la  rive  gauche  de  la 

Dambovitsa,  anéantissant  plus  d'un  millier  de  maisons  et 
plusieurs  égliises;  grâce  au  prince  Stirbey,  on  vit  surgir 

des  cendres  tout  un  quartier  moderne  bien  construit,  avec 

des  rues  presque  droites,  et  qui  constituent  le  noyau  de  la 

Bucarest  moderne.  A  l'heure  actuelle,  ce  quartier  qui  existe 
toujours,  est  devenu  par  opposition  aux  quartiers  plus 

modernes  de  la  rive  droite,  la  vieille  ville,  c'est  le  quartier 
commercial  de  l'actuelle  Bucarest. 

Toutefois,  c'est  réellement  de  l'avènement  du  roi  Charles 

que  date  l'essor  véritable  de  la  capitale.  Les  premiers  mo- 
numents importants  et  les  grandes  voies  datent  de  son 

règne.  Le  boulevard  Elisabeth  (du  nom  de  la  reine,  épouse 

du  roi  Charles),  le  boulevard  de  l'Académie  et  le  boule- 

vard Ferdinand  constituent  aujourd'hui  les  artères  princi- 

pales d'un  réseau  de  rues  importantes. 

D'autre  part,  on  a  effectué  également  de  considérables 
travaux  d'édilité,  et  l'on  trouve  déjà  dans  la  Bucarest  de 

191/1  le  confort  et  l'hygiène  des  grandes  villes. 
La  circulation  y  est  aisée,  les  boulevards  sont  desservis 

par  des  tramways  électriques,  alors  que  les  autres  rues 

moins  larges,  sont  sillonnées  de  tramways  à  trabtion  ani- 
male, 

'  Mais  ce  qu'il  est  intéressant  de  signaler,  à  cause  de  leur 
célébrité,  ce  sont  les  cochers  de  Bucarest  :  les  Muscali, 

quoiqu'ils  aient  presque  disparu,  depuis  la  .guerre,  par 
suite  de  la  réquisition  des  chevaux.  Il  est  de  fait  que, 
dans  nulle  autre  capitale,  les  véhicules  à  la  disposition  du 

public,  ne  donnaient  l'impression  de  luxe  et  de  conforta- 

ble que  l'on  admirait  dans  ceux  de  Bucarest. 
La   voiture   seule,   victoria   ou    coupé   suivant    la    saison, 
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fUait  ollc-mAmë  limiëuse  et  confortable,  maïs  elle  était  re- 

haussée par  la  présence  d'énormes  cotehers  russes,  de  la 
secte  des  Skopzy,  habillés  d'un  long  cafetan  de  velours 
bleu,  Ferré  à  la  taille  d'une  large  ceinture  de  satin  rouge 
ou  bleu. 

Aimant  leur  métier,  ils  cherchaient  tous  à  avoir  les  plus 
beaux  chevaux  et  les  plus  belles  voitures,  et  ils  entrete- 

naient leurs  équipages  dans  un  éternel  état  de  neuf,  pour 

le  grand  bien  de  l'esthétique  bucarestoise. 
A  Bucarest,  pas  de  tracasseries  religieuses,  seulement  des 

querelles  politiques  qui  font  beaucoup  de  bruit  grâce  à  la 
liberté  de  réunion,  mais  qui  restent  presque  toujours  paci- 

fiques, Les  mœurs  sont  douces  et  tolérantes,  tant  pour  les 

relations  extérieures  qu'au  sein  des  foyers;  on  compte  beau- 
coup de  cas  de  divorces,  qui  sont  presque  toujours  des 

divorces  amiables.  On  me  racontait  avant  la  guerre,  que 
dans  une  petite  ville  roumaine  de  trois  ou  quatre  mille  ha- 

bitants, à  la  rentrée  des  vacances  judiciaires,  quarante-cinq 

divorces  étaient  inscrits  au  rôle.  C'est  un  record.  Il  est  ce- 
pendant vraisemblable  que  la  proportion  déjà  si  élevée, 

s'est  encore  accentuée  depuis  la  guerre. 

Ce  qui  étonnait  surtout  l'étranger  de  passage  à  Bucarest, 
avant  la  guerre  mondiale,  c'était  le  déploiement  de  luxe 
féminin  que  l'on  pouvait  remarquer  même  dans  la  popu- 

lation ouvrière.  Ceci  n'est  certes  pas  spécial  à  Bucarest, 
mais  son  atmosphère  de  tolérance  et  de  franchise  ouvre  de 

suite  les  yeux  les  moins  observateurs.  J'ai  vu  à  huit  heures 
du  matin  des  apprenties  de  quatorze  à  quinze  ans  se  ren- 

dre à  leurs  ateliers  en  jupes  courtes  laissant  voir  de  splen- 
dides  bas  de  soie. 

Toutes  les  femmes  que  l'on  rencontre  à  l'heure  de  la 
promenade  à  la  caléa  Victoriei  (rue  de  la  Victoire)  qui  est 
la  plus  fréquentée,  toutes  sont  élégantes,  et  mises  avec  une 

recherche  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  grandes  ca- 
pitales. 
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Ce  qui  flatte  le  Français  de  passage  à  Bucarest,  c'est  de 

constater  qu'on  y  parle  partout  sa  langue.  Dans  toute  la 
bonne  société,  on  parle  français.  On  le  parle  entre  soi  au 
restaurant,  au  théâtre,  et  dans  certains  restaurants,  chez 

Capsa,  à  l'hôtel  du  boulevard,  chez  Enescu,  vous  n'en- 
tendez souvent  des  couples  de  dîneurs  parler  roumain  que 

pour  interpeller  le  garçon.  D'ailleurs,  toute  la  population 
aisée  et  instruite  parle  simultanément  le  roumain,  le  fran- 

çais et  l'allemand;  mais  le  français  est  la  langue  de  fa- 

mille, l'allemand  étant  surtout  la  langue  commerciale. 

Lorsqu'un  artiste  français  connu  se  trouve  de  passage 
à  Bucarest,  il  est  généralement  l'objet  de  manifestations 

enthousiastes  qui  démontrent  mieux  qu'on  ne  saurait  le 

dire  l'affinité  des  deux  races.  Le  poète  Jûan  Richepin,  de 
passage  en  Roumanie  avant  la  guerre  avec  Mme  Jean  Ri- 

chepin, y  reçut  une  telle  hospitalité,  que  lui-même,  dans 

un  discours  à  l'Athénée  roumain,  à  l'issue  d'un  banquet 
donné  en  son  honneur,  déclarait  ne  plus  savoir  au  juste 

s'il  était  français  ou  roumain,  alors  que  les  orateurs  rou- 

mains qui  l'avaient  précédé  affirmaient  que  si  leur  cœur 
était  roumain,  leur  âme  était  française. 

Si  vous  vous  arrêtez  à  la  vitrine  des  libraires  du  centre 

de  Bucarest,  vous  y  voyez  une  bonne  moitié  de  livres  fran- 

çais; le  roman  parisien  qui  vient  de  paraître  y  est  en  évi- 
dence, les  marchands  de  journaux  vendent  presque  tous 

les  journaux  français,  quotidiens  et  illustrés;  enfin  de 

grands  quotidiens  roumains  sont  imprimés  en  français. 

L'influence  française  ne  se  constate  pas  seulement  en 

littérature  écrite;  que  croyez-vous  par  exemple  qu'on  joue 

au  grand  Théâtre  National  .^^  Approchez-vous  de  l'affiche, 
vous  y  verrez  :  tournée  Sylvain  de  la  Comédie-Française, 
tournée  Blanche  Toutain,  ou  encore  représentation  de 

l'Œuvre  avec  Suzanne  Després.  Cette  dernière  plus  popu- 

laire encore  à  Bucarest  qu'à  Paris.  Par  contre  les  troupes 
de  théâtre    essentiellement  roumaines,    sont  souvent    boy- 
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collées  au  Théâtre  National,  elles  font  los  autres  théâtres 

ou  la  province. 

Pour  être  tout  à  fait  moderne,  le  Bucarestois  fuit  la  ca- 

pitale à  l'approche  des  beaux  jours;  la  société  qui  préfère 
la  mer,  allait  avant  la  guerre  à  Marnaïa-Constantza,  plage 

à  la  mode;  d'autres  préféraient  villégiaturer  à  Sinaïa,  ad- 
mirable sîte  dominant  la  vallée  de  Prahova,  non  loin  de 

Bucarest.  La  cour  royale  s'y  transporte  en  été  au  grand 
complet,  ainsi  que  le  corps  diplomatique.  Le  château  royal 

de  Pelés,  véritable  merveille  d'art,  bâti  dans  le  style  de  la 
renaissance  allemande,  aménagé  sous  la  direction  des  pré- 

cédents souverains,  sie  trouve  dans  la  forêt,  à  un  quart 

d'heure  de  Sinaïa,  jouissant  d'une  vue  admirable  sur  la 
vallée  de  Prahova. 

En  ces  dernières  années,  Sinaïa  s'est  considérablement 
développée  et  organisée;  villas  de  plaisance  luxueuses,  hô- 

tels modernes,  grands  établissements  d'hydrothérapie,  tout 
concourt  à  faire  de  cet  endroit  enchanteur  le  rendez-vous 

d'été  du  Tout-Bucarest  élégant. 

Bucarest  comptait,  avant  la  guerre,  environ  3oo  ooo  ha- 

bitants, parmi  lesquels  près  de  3o  ooo  Juifs,  et  des  repré- 

sentants des  nombreuses  nationalités  d'Orient  :  Grecs,  Ser- 
bes, Bulgares,  Albanais;  on  y  trouvait  encore  3o  ooo  Alle- 

mands ou  Austro-Hongrois,  des  Busses,  des  Italiens,  des 
Belges,  et  tout  au  plus  i  millier  de  Français. 

Actuellement  la  population  peut  être  difficilement  éva- 
luée, faute  de  recensement,  toutefois  le  chiffre  de  5oo  ooo 

me  paraît  très  voisin  de  la  réalité.  C'est  qu'en  effetj 

avant  la  guerre,  Bucarest  était  la  capitale  d'un  royaume 

de  7  millions  d'habitants,  dont  le  nombre  est  aujour- 

d'hui plus  que  doublé. 
Dès  que  les  difficultés  de  transports  auront  pu  être  apla- 

nies, il  est  hors  de  doute  que  les  matériaux  de  construc- 

tion  afflueront    vers  Bucarest,   qui    manque  d'habitations, 
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mais  dont  la  superficie  est  considérable.  Par  suite,  dès 

qu'ils  pourront  trouver  à  s'y  loger,  de  nombreux  Rou^ 
mains  des  provinces  annexées  viendront  se  fixer  dans  la 

capitale,  qui,  vraisemblablement  dans  une  dizaine  d'an- 

nées, sera  bien  près  de  compter  un  million  d'habitants. 

Le  quartier  commerçant,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dam- 

bovitsa,  est  surtout  le  quartier  des  étrangers,  qui  détien- 
nent la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  ville;  là  on 

trouve  les  quartiers  russes  et  juifs,  celui  des  Grecs,  ces 

derniers  presque  tous  épiciers.  L'épicerie  en  Roumanie 
constitue  un  luxe  spécial;  dans  le  centre  des  grandes  villes, 

la  société  y  déguste,  tout  comme  chez  le  pâtissier,  spécia- 

lement le  sandwich  de  caviar,  ce  qui  n'empêche  nullement 

les  pâtissiers  ou  les  confiseurs  à  la  mode  d'être  assiégés 
aux  heures  de  promenade,  spécialement  à  Rucarest,  cepen- 

dant que  les  somptueux  équipages  défilent  vers  la  Chaus- 

sée (avenue  analogue  à  l'avenue  du  Rois-de-Boulogne,  à 
Paris)  après  avoir  traversé  la  rue  de  la  Victoire,  promenade 

de  prédilection. 

Bucarest  a  de  tout  temps  cherché  à  englober  les  localités 

voisines,  ce  qui  en  fait  une  ville  beaucoup  trop  étendue 

pour  son  nombre  d'habitants.  Ceux-ci  n'ont  jamais  voulu 
se  résoudre,  en  effet,  à  habiter  en  étages;  il  en  résulte  que 

chacun  tenant  à  avoir  sa  cour  et  son  jardin,  Bucarest, 

avant  de  devenir  une  cité  moderne,  se  composait  d'une 
grande  quantité  de  rues  sans  alignement,  peuplées  de  mai- 

sons éparses,  sans  aucune  méthode  d'ensemble. 

L'édilité  a  donc  rencontré  de  grandes  difficultés  pour 

imposer  des  idées  générales  de  construction.  On  m'a  affir- 
mé tout  dernièrement  en  haut  lieu  que  les  nouveaux 

règlements  sur  les  autorisations  de  bâtir  allaient  être  très 

sévèrement  appliqués,  et  ce  sera  tant  mieux  pour  l'esthé- 
tique de    la  ville,  où    de  très    jolies  constructions    presque 
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toujours    mal  entourées,    manquent  totalement    de    pers- 

pective. 
Gomme  tous  les  peuples  nouveaux  venus  à  la  prospérité, 

les  Roumains  ont  fait  des  folies  de  construction,  mais  ces 

beaux  palais,  ces  riches  monuments  publics  pèchent  pres- 

que tous  par  l'insuffisance  de  leurs  dégagements,  ce  qui 
nuit  à  leur  allure. 

Parmi  les  monuments,  je  citerai,  en  prenant  comme 

point  de  départ  la  gare  du  Nord  par  laquelle  on  accède  à 

Bucarest  lorsqu'on  pénètre  en  Roumanie  par  la  voie  ferrée 

Budapest-Bucarest  :  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  con- 
struction en  briques  apparentes  avec  ornementation  en 

majolique,  due  à  l'architecte  Cassien  Bernard.  Cette  école, 

tout  à  fait  organisée  aujourd'hui,  forme  de  bons  ingé- 

nieurs, alors  qu'autrefois  les  jeunes  Roumains  venaient 

pour  la  plupart  étudier  à  Paris  l'art  de  l'ingénieur  à  notre 

Ecole  des  Ponts  et  Chaussées;  puis  l'Eglise  Voivozi,  restau- 
rée récemment,  et  qui  rappelle  de  loin  Curtea  de  Arges; 

je  citerai  aussi  la  Cour  des  comptes,  et  le  Palais  des  ban- 

ques agricoles. 
Dans  la  calea  Victoriei,  la  rue  principale  de  Bucarest, 

l'Athénée  roumain,  palais  destiné  aux  expositions  artisti- 

ques permanentes  ou  temporaircis.  A  signaler  à  l'in- 
térieur de  ce  palais  des  salles  de  peinture  et  sculpture 

oij  domine  la  jeune  école  roumaine,  dont  le  chef  fut  1«î 

peintre  Grigorcsco,  mort  en  igo/i.  On  y  voit  de  lui  deux 

belles  toiles  :  Retour  de  la  foire  et  Parmi  les  vallées  ainsi 

que  la  Tente  de  tziganes.  De  Mirea,  élève  de  Carolus  Du- 

ran,  et  l'un  des  meilleurs  peintres  roumains,  on  remarque  : 
La  tête  d'Andréa  Batori  devant  Michel  le  Brave,  grand  ta- 

bleau historique,  qui  est  certainement  la  meilleure  œuvre 

de  ce  vigoureux  talent. 

Parmi  les  noms  étrangers,  j'ai  relevé  ceux  de  Henner, 
Cabanel,   Benjamin  Constant  et  Carolus  Duran. 

Voici  la  place  Carol  P'',  que  borde  du  côté  droit  le  Palais 
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royal  avec  sa  grande  cour  d'honneur.  Je  ne  dirai  rien  du 
Palais,  tout  à  fait  quelconque  et  comme  situation,  et 
comme  architecture;  toutefois  le  goût  éclairé  des  souve- 

rains a  su  y  réunir  des  objets  d'art  inestimables,  dont  ie 
cadre  extérieur  n'est  certainement  pas   digne. 

En  face  du  Palais  royal  se  trouve  la  fondation  Carol, 
constituée  par  un  don  du  roi  Charles,  et  qui  possède  la 
plus  importante  bibliothèque  de  Roumanie,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  ouvrages  étrangers. 

Toujours  dans  la  calea  Vîctoriei,  je  citerai  l'église  et 
l'Aphorie  Kretzulesco,  fondées  par  les  boyards  Kretzulesco, 
une  des  plus  anciennes  familles  de  Roumanie.  C'est  en- 

suite la  place  du  Théâtre  National  où  stationnaient  les  fia- 
cres élégants  et  caractéristiques  conduits  par  les  Muscali 

dont  j'ai  déjà  parlé.  Quant  au  théâtre  lui-même,  son  as- 
pect n'est  pas  d'une  élégance  à  signaler,  non  pas  qu'il  soit 

très  disgracieux,  mais  il  date  de  i845,  et  à  cette  époque 

les  Roumains  n'avaient  pas  encore  le  moyen  d'étaler  leur 
munificence;  cependant  la  salle  est  très  réussie  comme 

décoration,  et  beaucoup  plus  digne  de  Rucarest  que  le  mo- 

nument lui-même;  de  plus,  l'acoustique  du  Théâtre  Na- 
tional passe  pour  être  des  meilleurs,  et  nombre  de  grands 

théâtres  ou  d'Opéras  de  grandes  capitales  peuvent  le  lui 
envier. 

En  face  du  Théâtre  National,  se  trouve  la  confiserie  Rie- 

gler  un  des  rendez-vous  de  la  société  élégante. 
Plus  loin,  après  avoir  dépassé  les  grands  boulevards, 

c'est  le  Palais  des  Postes  et  Télégraphes,  imposant  bâti- 
ment en  briques  et  pierre  qui  n'a  pas  coûté  moins  de  7  mil- 
lions. Derrière  ce  Palais  on  aperçoit  la  charmante  église 

Stavropoléos,  de  style  byzantin,  restaurée  récemment,  et 

qui  fait  face  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  su- 

perbe édifice  d'architecture  moderne,   richement  décoré. 
De  là,  la  calea  Victoriei  descend  en  pente  assez  rapide 

pour  se  terminer  aux  quais  de  la  Dambovitsa,  en  passant 
6 
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devant  le  pavillon  où  a  lieu  chaque  année,  le  6  janvier, 
suivant  le  rite  orthodoxe  et  en  pompe  solennelle,  la  béné- 
diction  des  eaux. 

En  quoi  consiste  cette  coutume  :  Suivant  un  pieux  usage, 

d'innombrables  croix  sont  partout  jetées  dans  les  eaux  des 
rivières,  et  les  fidèles,  malgré  le  froid,  plongent  et  les  ra- 

mènent. C'est  une  coutume  douloureuse  et  inhumaine,  car 
cette  fête  tombe  à  l'époque  la  plus  froide  de  l'année.  Il  est 
un  dicton  populaire  qui  veut  que  le  jour  de  la  bénédiction 
des  eaux,  il  gèle  à  pierre  fendre.  On  expose  ainsi  beaucoup 
de  gens  à  contracter  des  fluxions  de  poitrine,  pneumonies 
et  autres  maladies. 

Il  existe  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  croyances  popij- 
laires,  pittoresques  se  rapportant  au  baptême  des  eaux. 
Dans  les  campagnes,  les  paysans  affirment  que  ce  jour-îà, 

lorsque  la  croix  a  été  jetée  dans  la  rivière,  l'eau  la  plus 
sale,  la  plus  trouble  se  purifie  instantanément  et  devient 

claire  et  limpide  comme  de  l'eau  de  roche;  cet  état  de  pu- 
reté dure  seulement  jusqu'au  soir,  après  quoi  l'eau  reprend 

son  aspect  habituel. 
Une  autre  légende  dit  que  le  jour  de  la  bénédiction  des 

eaux  tous  les  poissons  de  la  rivière  viennent  à  la  surface; 

on  peut  les  voir,  agitant  leurs  nageoires  au-de&sus  de  l'eau, 
cependant  que  les  paysans  en  profitent  pour  faire  des 
pêches  miraculeuses. 

A  Bucarest,  le  baptême  des  eaux  revêt  un  caractère  de 
grande  solennité. 

Le  Métropolitain  Primat  préside  à  cette  cérémonie  en 

présence  de  la  famille  royale  et  des  autorités;  à  l'issue  d'un 
service  religieux,  le  Métropolitain  jette  la  croix  dans  l'eau 
et  cinq  hommes  se  précipitent  aussitôt  pour  l'en  retirer. 
Après  quoi  les  troupes  de  la  garnison  défilent  et  la  foulo 
se  disperse. 

Celui  qui  a  réussi  à  retirer  la  croix  de  l'eau  reçoit  à  cette 
occasion  plusieurs  centaines  4e  franco  de  prix  donnés  en 

t\ 
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partie  par  le  Ministre,  le  Métropolitain  et  la  Municipalité. 

Pendant  de  longues  années,  un  marchand  de  fruits,  po- 
pulaire à  Bucarest,  qui  siégeait  sur  le  trottoir  de  la  calea 

Victoriei,  ramenait  invariablement,  chaque  hiver  du  fond 

des  eaux  la  croix  que  le  Métropolitain  jetait  dans  la  Dam- 
bovitsa.  Floraro,  tel  était  le  nom  de  ce  marchand  ambu- 

lant, avait  organisé  avec  de  fidèles  acolytes  tout  un  service 

de  repêchage,  dans  le  seul  but  d'éloigner  les  intrus  et  de 
s'assurer  ainsi  à  lui  seul  les  prix  décernés  à  cette  occasion. 

Hélas,  Floraro  est  mort!  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  désigné 
officiellement  un  successeur. 

Je  citerai  ensuite,  en  reprenant  la  calea  Victoriei,  à  l'an- 
gle de  la  rue  Grivitei,  et  en  remontant  vers  le  nord,  le 

ministère  des  Finances,  puis  l'hôtel  Monteoro,  et  l'an- 
cienne maison  roumaine  Cantacuzène,  l'hôtel  de  la  Léga- 

tion d'Allemagne,  face  au  ministère  de  la  Justice,  et  à 
l'Académie  roumaine. 

En  général,  ce  qui  frappe  le  visiteur,  c'est  le  contraste 
des  façades  :  tous  les  édifices  riches,  somptueux  même, 

que  l'on  rencontre,  alternent  avec  des  bicoques  qui  parais- 
sent stupidee,  accolécis  à  ces  palais;  elles  enlèvent  toute 

esthétique  à  cet  ensemble  qui  serait  splendide  sans  elles. 
Presque  partout  à  Bucarest  on  ressent  la  même  impression. 

De  la  place  Victoriei,  où  l'on  arrive  après  avoir  dépassé 
le  superbe  palais  Cantacuzène  de  style  Louis  XVI,  com- 

mence la  belle  promenade  appelée  «  La  Chaussée  »  qui  fait 

l'orgueil  des  Bucarestois;  elle  est  due  au  général  Kieseleff, 
gouverneur  de  la  Boumanie  au  moment  de  l'occupatioa 
russe  en  i8'32.  On  y  voit  défiler  chaque  après-midi  de 
luxueux  équipages,  des  cavaliers  élégants,  et  des  milliers 
de  piétons. 

Bucarest  est  traversée  du  sud  au  nord  par  la  rivière 

Dambovitsa,  bordée  de  quais  qui  s'étendent  sur  plus  dç 
3  liilomètres. 
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Une  wsite  aux  Halles  s'impose  pour  se  rendre  compte 
des  divers  prix  qui  constituent  à  Bucarest  comme  partout 
ailleurs  actuellement,  un  des  plus  importants  éléments  de 

la  vie  chère.  On  a  l'occasion  de  découvrir,  au  sud  de  la 
halle  aux  légumes,  la  colline  de  la  Métropole.  Du  haut  de 
cette  colline,  on  domine  la  ville  qui  apparaît  comme  noyée 

dans  un  décor  de  verdure  d'oià  émergent  de  nombreux 
dômes  et  clochers  scintillants.  Le  panorama  est  splendide  : 

c'est  que  Bucarest,  riche  en  monuments  élevés,  richement 
couronnée,  et  surtout  tellement  parsemée  de  clochers  do 

tous  styles,  s'étale  alors  aux  yeux,  débarrassée  de  ces  af- 
freuses bicoques  dont  j'ai  plusieurs  fois  parlé;  on  ne  voit 

alors  que  ce  quiia  de  l'allure,  et  c'est  vraiment  magnifique. 
Au  pied  de  la  colline,  au  point  où  se  croisent  le  boule- 

vard Maria  et  la  rue  qui  conduit  à  la  gare  Filaret,  resplen- 

dit la  belle  église  Saint-Nicolas,  en  style  byzantin,  et  un 

peu  plus  loin,  à  gauîche  s'étendi  Je  parc  Garol  I®*"  où  peni- 
vent  encore  se  voir  les  vestiges  de  l'Exposition  de  1906. 

Le  centre  commercial  de  la  ville  se  trouve  dans  la  rue 

Franklin-Bouillon,  adjacente  à  la  calea  Victoria;  cette  rue 

ainsi  nommée  depuis  la  guerre,  s'appelait  autrefois  rue 
Lipscani,  à  cause  du  grand  trafic  que  les  négociants  rou- 

mains faisaient  jadis  avec  la  ville  de  Leipzig  (en  roumain 

Lipsca).  C'est  là  que  sont  groupées  toutes  les  banques, 
parmi  lesquelles  la  Banque  Nationale,  et  la  Bank  of  Rou- 
mania  limited,  autrefois  Banque  de  Roumanie,  et  la  plus 
ancienne  du  pays.  Le  long  de  cette  rue  se  succèdent  les 
plus  grands  magasins  et  les  plus  luxueux  étalages. 

Les  autres  quartiers,  et  d'ailleurs  les  plus  considérables 
de  la  Tille  de  Bucarest,  aux  rues  tranquilles,  bordées  de 
vastes  cours  et  de  grands  jardins  cachant  des  maisons 

toutes  blanches  qui  semblent  vouloir  conserver  leur  carac- 

tère de  vraie  vie  roumaine  d'antan,  offrent  plus  d'intért*t 
pour  ceux  qui  cherchent  à  entendre  la  voix  du  passé.  C'est 
la  partie  de  la  ville  qui  ne  ressemble  pas  aux  capitales  mo- 
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dernes.  On  n'y  voit  que  des  maisons  à  un  étage,  ou  hôtels 

particuliers,  elntourés  de  jardins;  o'est  le  Bucareist  d'autre- 
fois qui  disparaîtra  un  jour  pour  faire  place  aux  construc- 

tions modernels,  emportant  tout  l'ancien  charme  de  la  cité 
de  Boucour. 

Les  deux  points  caractéristiques  que  l'on  dégage  après 
une  longue  promenade  à  travers  Buicarest,  sont  les  sui- 

vants :  le  nombre  important  d'églises,  et  celui  non  moins 
élevé  d'hôpitaux. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  qu'on  y  soit  plus  reli- 
gieux ou  plus  malade  qu'ailleurs!  Cet  aspect  spécial  est  le 

legs  du  passé.  Tous  les  titulaires  de  grosses  fortunes  lais- 

'Saient  à  la  postérité  une  église  ou  un  hôpital.  On  ne  les 
compte  pas  en  Roumanie  les  jolies  églises,  et  beaucoup 
sont  des  merveilles  artistiques  uniques. 

J'ajoute  enfin  que  Bucarest  s'est  offert  un  luxe  qu'aucune 
autre  capitale  récente  ne  possède  :  une  ceinture  de  200  mil- 

lions. Tel  est  le  prix  fabuleux  qu'ont  coûté  ses  fortifica- 
tions à  une  époque  011  l'on  ne  pouvait  prévoir  l'ampleur 

du  matériel  de  guerre  moderne. 

Vu  son  énorme  superficie  (5  000  hectares),  sa  situation 

centrale  de  concentration  pratique  pour  la  région  indus- 
trielle et  pétrolifère,  Bucarest  est  appelée  à  voir  la  densité 

de  sa  population  s'accroître  rapidement,  et  dans  de  gran- 
des proportions. 

Le  prix  de  la  vie  dans  la  capitale  roumaine  est  actuelle- 
ment très  élevé,  mais  il  correspond  évidemment  à  une 

époque  exceptionnelle,  et  ne  peut  pas  servir  de  base  d'ob- 
servation. Avant  la  guerre,  l'existence  y  était  facile,  ïe 

Roumain  y  vivait  «\  bon  compte,  car  les  denrées  étaient 

d'un  prix  tfès  peu  élevé.  Une  visite  aux  trois  halles  :  viande, 
poissons,  légumes,  le  montrait  surabondamment;  et  si  le 

voyageur  payait  assez  cher  dans  les  grands  hôtels,  c'est 
qu'il  y  payait  le  luxe  de  la  grande  ville;  les  voitures  mêmes, 
malgré  leur  splendeur,  étaient  jusqu'en  ces  derniers  temps 
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à  des  prix  abordables,   meilleur  marché  que  dans  la  plu- 
part des  autres  grandes  capitales. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  à  faire  encore  pour  mo- 
derniser complètement  la  ville,  mais  très  sincèrement  les 

Bucarestois  peuvent  se  permettre,  sans  trop  d'orgueil  d'ap- 
peler leur  capitale  :  le  petit  Paris. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'élite  de  la  société  bucarestoise 

se  rendait  en  été  à  Sinaïa,  qui  d'années  en  années  reçoit 

de  plus  en  plus  de  visiteurs.  C'est  qu'en  effet  Sinaïa  est  un 
des  plus  beaux  sites  des  Carpathes*.  Située  au  pied  de  la 

montagne  Furnica,  sur  le  plateau  qui  dépend  de  la  vallée 

de  la  Prahova,  bornée  d'un  côté  par  la  rivière  du  Pelesh, 

et  de  l'autre  par  la  plaine  d'Isvoare,  Sinaïa  attire  et  ravit 
ia  vue  du  voyageur. 

Le  roi  Charles,  en  visitant  pour  la  première  fois  en  1866 
cette  localité,  fut  charmé  de  la  beauté  des  sites,  et  décida 

d'y  fixer  sa  résidence  d'été.  L'air,  le  climat,  la  grandeur 
majestueuse  des  montagnes,  font  de  Sinaïa,  la  ville  la  plus 

élevée  du  royaume,  un  coin  Téritablement  merveilleux. 

Reliée  aujourd'hui  à  la  capitale  par  voie  ferrée,  éclairée 

à  l'électricité,  alimentée  d'eau  douce,  Sinaïa  est  également 
sillonnée  de  routes  et  sentiers  pittoresques. 

Après  un  trajet  de  126  kilomètres,  quand  le  voyageur 

venant  de  Bucarest  arrive  en  gare  de  Sinaïa,  gravit  la  côte 

et  parvient  au  sommet  de  la  montagne,  à  i  5oo  mètres  au 

dessus  du  monastère  de  Sinaïa,  qui  est  lui-même  à 
85o  mètres  au-dessus  de  la  mer,  il  découvre  la  ville  toute 

parsemée  de  villas  au  milieu  des  montagnes  qui  l'abritent 

et  c'est  un  spectacle  véritablement  enjbhanteur. 
Parmi  les  excursions  les  plus  faciles  autour  de  Sinaïa, 

il  faut  citer  surtout  celle  du  «  nid  »,  de  la  reine  Marie, 

sorte  de  pavillon  en  bois,  suspendu  à  cinq  sapins  élevés. 

Cette  petite  construction  qui  était  la  retraite  de  prédilec- 
tion   de    la    reine    Marie    alors    princesse,  comprend    trois 
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chambres  exigutls,  garnies  d'œuvres  d'art,  tapissées  de 
peaux  d'ours  et  de  lion. 

On  prend  aussi  pour  but  de  promenade  le  sommet  Piscul 
Canelui;  le  chemin  part  du  pont  en  bois  sur  la  Prahova 

dans  l'enceinte  de  la  gare,  et  continue  en  serpentant  jus- 
qu'au pavillon.  Parmi  les  excursions  plus  importantes  je 

nommerai  le  mont  Compatul  et  Stana  Mare,  la  pêcherie 

Cantacuzène,  la  cascade  Urlatoarea,  et  les  montagnes  Ga- 
raïman  et  Omul. 

Sinaïa  grâce  au  grand  développement  des  sports  d'hiver, 
devient  presque  aussi  animée  en  janvier  et  février  que  pen- 

dant la  belle  saison;  le  ski,  notamment,  commence  à  faire 

fureur  en  Roumanie,  et,  chaque  hiver,  de  grands  concours 
internationaux  ont  lieu  à  Sinaïa. 

Enfin,  Sinaïa  possède,  et  possédera  surtout  dans  l'avenir, 
un  attrait  de  plus,  le  jeu.  A  cet  effet,  s'était  constituée 
avant  la  guerre,  la  Société  des  grands  établissements  de 

Sinaïa,  de  Marçay  et  G'°. 

Ce  sera  la  ville  d'été,  la  ville  d'hiver,  le  Monaco  de  Bu- 
carest :  on  achèterait  donc  volontiers  des  terrains  à  Sinaïa, 

si  les  prix  n'étaient  déjà  plus  abordables. 

La  Roumanie  contemporaine  est  une  monarchie  consti- 
tutionnelle :  la  première  Assemblée  constituante  (1866) 

édicta  une  Constitution  qui  fut  amendée  par  de  nouvelles 
Constituantes  en  1879  ̂ ^^  i88/i. 

La  Constitution  subit  en  effet,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  des  modifications  réglant  la  situation  des  étrangers 

résidant  en  Roumanie.  D'autre  part,  la  question  se  posait 
à  cette  époque  de  savoir  qui  succéderait  au  roi,  si  celui-ci 

n'avait  pas  de  fils.  La  Constitution  donnait  le  trône  au 
frère  du  roi.  Celui-ci  y  renonçant  e,n  faveur  de  ses  fils, 
le  corps  législatif  déclara  héritier  présomptif  le  prince 
Ferdinand  de  HolienzoUern,  deuxième  fils  du  prince  Léo- 
pold,  frère  du  roi  Charles. 
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Le  prince  Ferdinand  né  en  i865,  est  monté  sur  le  trône 

pendant  la  guerre  mondiale,  sous  le  nom  de  Ferdinand  P"". 

Il  avait  épousé  en  iSgS  la  princesse  Marie  d'Edimbourg. 
De  cette  union  sont  nés  cinq  enfants  :  les  princes  Charles 

et  Nicolas,  et  les  princesses  Elisabeth,  Marie  et  Hélène. 

Ce  qui  caractérise  la  Constitution  roumaine,  c'est  le 

souci  d'asseoir  la  nouvelle  dynastie  sur  des  bases  solides  et, 

d'autre  part,  d'accorder  les  libertés  les  plus  étendues  aux 
habitants  du  pays.  Sur  ce  dernier  point,  cependant,  on 

verra  plus  loin  que  certaines  catégories  d'habitants  ont  été 
volontairement  oubliées  par  le  législateur  qui  édicta  la 

Constitution,  sur  le  modèle  de  la  Constitution  belge 
de   i83i. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans  qu'elle  est  en  vigueur,  elle 

n'a  été  modifiée  que  deux  fois,  et  très  légèrement;  une  pre- 
mière fois  en  1879,  après  le  Congrès  de  Berlin  relative- 

ment à  la  situation  des  étrangers;  la  deuxième  fois,  en 

i884,  en  ce  qui  concerne  la  loi  électorale. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  Constitution  eont  les 
suivants  : 

Le  territoire  national  est  déclaré  indivisible  et  inaliéna- 

ble; les  limites  ne  peuvent  en  être  rectifiées  qu'en  vertu 
d'une  loi. 

La  colonisation  du  pays  au  moyen  de  populations  de 

race  étrangère  est  interdite. 

Les  Roumains  jouissent  tous  des  mêmes  droits.  Les  ci- 

toyens sont  égaux  devant  la  loi  et  tous  sont  tenus  à  parti- 

ciper aux  charges  de  l'Etat.  Il  ne  subsiste  plus  aucune  dif- 
férence de  classe,  aucun  privilège,  aucune  exemption  de 

quelque  nature  qu'elle  soit. 
La  liberté  individuelle  est  garantie  :  personne  ne  peut 

être  poursuivi  ou  arrêté  qu'en  vertu  d'un  mandat  judi- 

ciaire motivé  qui  doit  être  communiqué  à  l'inculpé  immé- 
diatement ou  au  plus  tard  dans  les  vingt-quatre  heures. 

L'inviolabilité  du  domicile  est  assurée. 
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La  propriété,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  est  déclarée 

sacrée  et  inviolable.  Pour  les  cas  d'utilité  publique,  salu- 
brité, défense  nationale,  établissement  de  voies  de  commu- 

nications, l'expropriation  est  admise,  à  la  condition  que 
le  propriétaire  reçoive  une  juste  indemnité  préalable. 

La  constitution  assure  la  liberté  de  conscience,  ainsi  que 

la  libre  pratique  de  tous  les  cultes  qui  ne  troublent  pas 

l'ordre  public.  Elle  garantit  également  la  liberté  de  la  pa- 
role et  de  la  presse  à  tous  les  habitants,  chacun  demeurant 

responsable  de  l'abus  qu'il  pourrait  faire  de  cette  liberté. 
Le  libre  échange  des  idées  ne  peut  être  empêché  :  aucune 

loi  exceptionnelle  ne  pourra  être  élaborée  à  cet  égard;  lu 

censure  ou  toute  autre  mesure  préventive  contre  l'appari- 

tion, la  vente  et  la  distribution  d'une  publication  quelle 

qu'elle  soit  ne  pourra  être  établie. 

De  même  il  n'est  besoin  d'aucune  autorisation  préalable 
pour  faire  paraître  une  publication  de  quelque  nature 

qu'elle  soit.  Aucun  journal,  aucune  publication  ne  peu- 
vent être  suspendus  ou  interdits.  Cependant  tout  journal 

doit  avoir  un  gérant  responsable,  jouissant  de  tous  ses 

droits  civils  et  politiques. 

Les  délits  de  presse  (diffamation,  etc.)  sont  jugés  par 

la  cour  d'assises,  sauf  cependant  les  délits  contre  les  sou- 
verains du  pays  ou  autres,  qui  sont  jugés  par  les  tribunaux 

ordinaires.  Quoi  qu'il  e,n  soit,  l'arrestation  préventive  pour 
délits  de  presse  est  formellement  interdite. 

Tout  citoyen  roumain  peut  poursuivre  un  fonctionnaire 

public  sans  autorisation  préalable,  et  le  droit  d'adresser 
des  pétitions  aux  autorités  ne  comporte  aucune  limite. 

Le  secret  des  lettres  et  télégrammes  est  garanti.  Il  est 

permis,  sans  aucune  restriction,  aux  citoyens  paisibles  et 

non  armés  de  s'assembler  dans  des  salles  fermées  sans 

qu'ils   aient  besoin   d'aucune   autorisation   préalable. 

L'instruction  primaire  est  obligatoire  et  gratuite  et  toute 
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espèce  d'en&eignement  est  libre,  en  tant  qu'il  ne  nuit  pas 
aux  intérêts  de  l'Etat. 

Les  étranger»,  sans  distinction  de  religion,  peuvent  ac- 
quérir les  dix)its  civils  et  politiques  en  Roumanie.  Il  appar- 

tient au  pouvoir  législatif  seul  d'a^ccorder  ces  droits  et  la 

concession  ne  peut  en  être  faite  qu'individuellement.  Pour 

les  obtenir,  l'étranger  doit  prouver  qu'il  a  renoncé  à  sa 

nationalité  et  qu'il  possède  une  propriété  ou  exerce  une 
profession  pouvant  le  rendre  utile  au  pays.  A  ce  propos, 

remarquons  que  seuls  les  Roumains  peuvent  posséder  des 

propriétés  rurales  immobilières  en  Roumanie. 

Ces  dernières  dispositions  relatives  à  la  naturalisation 

visent  spécialement  les  Israélites,  comme  je  l'expliquerai 
plus  loin  en  parlant  de  la  question  juive  en  Roumanie; 

elles  sont  d'ailleurs  actuellement  abrogées. 

Enfin,  d'après  la  Constitution,  la  personne  du  roi  jouit 

de  l'inviolabilité  et  les  ministres  sont  responsables  devant 
le  pays. 

La  peine  de  mort  est  abolie  (sauf  pourtant  dans  le  Code 

pénal  militaire)  et  l'extradition  des  réfugiés  politiques 
n'est  pas  accordée. 

Le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  est  nettement 

établi.  Le  pouvoir  législatif  prime  les  autres  :  il  est  exercé 

par  le  souverain  et  les  deux  Chambres  collectivement. 

iPour  qu'une  loi  puisse  être  executive,  il  faut  l'accord  des 
deux  Chambres  et  la  sanction  du  roi.  Celui-ci  possède  donc 

le  droit  de  veto.  Il  a  également  celui  de  proroger  les  ses- 
sions ordinaires  du  corps  législatif  ou  de  convoquer  des 

assemblées  extraordinaires,  ainsi  que  le  droit  de  dissoudre 

l'une  ou  l'autre  des  assemblées  ou  les  deux  simultanément 
en  ordonnant  de  nouvelles  élections   parlementaires. 

Le  corps  législatif  se  compose  de  la  Chambre  des  dépu- 

tés, élue  pour  quatre  ans  et  qui  comprend  cent  quatre- 
vingt-trois  membres;  et  du   Sénat,   élu   pour  huit  ans   et 
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comprenant  cent  vingt  membres  rééligibles  par  moitié 
tous  les  quatre  ans. 

Appartiennent  de  droit  au  Sénat,  le  prince  héritier  à 

partir  de  dix-huit  ans,  avec  voix  délibérative  s'il  a  vingt- 
cinq  ans  accomplis;  les  deux  archevêques,  les  six  évoques 
et  les  recteurs  des  Universités  de  Bucarest  et  de  Jassy. 

Pour  être  sénateur,  il  faut  être  citoyen  roumain,  âgé  de 

quarante  ans  et  justifier  d'un  certain  revenu. 

Pour  être  député,  il  suffît  d'être  citoyen  roumain  et  âgé 
de  vingt-cinq  ans  révolus. 

Sénateurs  ou  députés  recevaient  chacun  avant  la  guerre 

ik  francs  par  jeton  de  présence. 

Est  électeur  tout  citoyen  roumain  payant  un  impôt  si 

faible  qu'il  soit,  et  âgé  de  vingt  et  un  ans;  toutefois,  pour 
les  élections  à  la  Chambre,  il  y  a  trois  collèges  dans  lesquels 

les  citoyens  sont  classés  par  rang  de  fortune,  et  de  même 

deux  collèges  pour  les  élections  sénatoriales.  (Dispositions 

abolies,  les  dernières  élections  législatives  ayant  eu  lieu  au 

suffrage  universel,  direct,  égal  et  secret.) 

Le  pouvoir  exécutif  appartient  entièrement  au  roi  :  il  est 

héréditaire  en  ligne  de  descendance  directe  et  légitime,  de 

mâle  en  mâle  par  ordre  de  primogéniture  et  à  l'exclusion 
perpétuelle  des  femmes  et  de  leurs   descendants. 

A  défaut  d'héritier  direct,  le  trône  revient  de  droit  au 
plus  âgé  des  frères  du  roi  ou  à  ses  descendants.  Si  aucun 

n'est  en  vie  ou  si  l'héritier  déclare  d'avance  ne  pas  accep- 
ter le  trône,  le  roi  peut  alors  choisir  son  successeur  dans 

une  famille  régnante  d'Europe.  Au  cas  où  aucune  de  ces 
dispositions  ne  pourrait  être  prise,  le  trône  est  déclaré  va- 

cant :  les  Chambres  sont  alors  réunies  pour  choisir  un  roi 

pris  dans  une  dynastie  régnante  d'Europe. 
Comme  seul  détenteur  du  pouvoir  exécutif,  le  roi  a  le 

droit  de  nommer  et  de  révoquer  les  fonctionnaires  d'Etat, 
y    compris   les   ministres.   Tous   les   rouages    administratifs 
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fonctionnent  sous  sa   surveillance  continuelle.    Il   ne  peut 
cependant  créer  aucune  fonction  non  prévue  par  la  loi. 

Chef  de  larmée  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
il  confère  les  grades  militaires  conformément  à  la  loi 

d'avancement.  Lui  seul  a,  en  outre,  le  droit  de  conférer  des 
décorations.  Mais,  pour  conclure  des  traités  de  commerce 

avec  les  Etats  étrangers,  l'approbation  des  Chambres  est 
nécessaire. 

Il  a  également  le  droit  de  frapper  la  monnaie  d'après  une 
loi   spéciale   votée   par   les  Chambres. 

Le  roi  confie  la  direction  générale  des  affaires  à  un  Con- 
seil des  ministres  nommé  par  lui  dans  ce  but.  Les  minis- 
tres sont  responsables  envers  le  roi  et  devant  les  Chambres; 

en  cas  de  mise  en  accusation,  ils  sont  jugés  par  la  Haute- 
Cour  de  cassation  et  de  justice;  ils  peuvent  être  passibles 

de  la  détention  et  le  roi  ne  peut  les  gracier,  même  partiel- 

lement, sans  l'assentiment  de  la  Chambre  qui  les  a  mis 
en  accusation. 

La  Constitution  de  1866  s'est  efforcée  de  séparer  aytant 
que  possible  le  pouvoir  judiciaire  du  pouvoir  exécutif; 
cependant,  seuls,  les  membres  de  la  Cour  de  cassation 

étaient  inamovibles;  une  loi  de  1890  étendit  l'inamovibilité 
aux  juges  des  cours  d'appel  et  aux  présidents  des  tribu- 

naux de  première  instance.  J'ajoute  qu'une  loi  récente  a 
étendu  à  toute  la  magistrature  roumaine  cette  garantie 

d'indépendance. 

Au  point  de  vue  administratif,  la  Roumanie,  dans  ses 

frontières  de  1914  était  divisée  en  trente-deux  districts, 
administrés  chacun  par  un  préfet.  Le  préfet  était  nommé 

par  le  pouvoir  central  mais  était  assisté  d'un  conseil  dépar- 
temental élu  par  le  peuple.  Chaque  district  se  divisait  à 

son  tour  en  arrondiissements,  administrés  par  un  sous- 
préfet    dépendant  directement    du  préfet.  Il  est    probable 
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que  ce  mode  de  hiérarchie  administrative  sera  étendu  à 

l'administration  des  provinces  annexées. 
Les  communes,  urbaines  ou  rurales,  sont  administrées 

par  un  conseil  communal  élu  par  le  peuple.  Le  maire  et 

les  adjoints  sont  pris  au  sein  du  conseil,  mais  l'élection 
du  maire  doit  être  approuvée  par  décret  royal.  Enfin  le 
roi  a  le  droit  de  dissoudre  le  conseil  communal. 

La  Justice  comprend  les  justices  de  paix  et  les  tribu- 

naux. Pour  juger  les  crimes,  des  cours  d'assises  siègent 
dans  chaque  district.  La  plus  haute  instance  judiciaire  est 
la  Haute-Cour  de  cassation,  divisée  en  chambre  civile  et 

chambre  criminelle.  La  législation  roumaine  est  d'ailleurs 
basée  sur  le  Code  Napoléon  transformé  successivement 
suivant  les  besoins  locaux. 

On  a  vu  précédemment  que  les  ministres  sont  respon- 
sables; ce  mécanisme  politique  réaliserait  donc  la  perfec- 

tion si  les  élections  étaient  bien  régulières.  Or,  en  exami- 
nant de  près  ce  qui  se  passait  en  Roumanie  avant  la  guerre, 

on  apercevait  deux  grands  partis  politiques  :  les  conserva- 
teurs et  les  libéraux  qui  se  disputaient  tour  à  tour  le  pou- 

voir. Lorsque  l'un  des  deux  partis  siégeait  au  gouverne- 
ment, ce  n'étaient  jamais  les  Chambres  qui  le  renversaient 

puisqu'elles  appartenaient  en  grande  majorité  au  parti  au 
pouvoir;  mais  l'opposition  guettait  l'occasion  favorable,  et, 
quand  le  gouvernement  avait  commis  une  faute,  elle  s'en 
emparait,  organisait  des  réunions  publiques  et  des  échauf. 

fourées  :  c'était  alors  que  le  roi  intervenait,  et  le  ministère, 
démissionnait. 

Ce  système  avait  donc  des  avantages  et  des  inconvénients. 
Le  parti  au  pouvoir  cherchait  à  remplir  sa  mission  au 
mieux  des  intérêts  du  pays,  pour  ne  pas  donner  prise  à 

l'opposition;  ,c'est  un  avantage  commun  à  tous  les  systèmes 
parlementaires,  mais  ici  l'inconvénient  est  flagrant,  car  à 
chaque  chute  de  ministère,  le  nouveau  parti,  en  prenant 
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possession  des  portefeuilles,  commençait  par  installer  par- 

tout ses  créatures  en  vue  des  élections,  pour  s'assurer  la 
majorité  dans  les  Chambres.  Je  veux  bien  admettre  q\ic 

ce  soit  là  un  mal  commun  à  beaucoup  de  régimes  parle- 
mentaires; toutefois,  en  Roumanie,  il  se  produisait  dans  le 

personnel  des  fonctionnaires  un  changement  trop  radical 

et  trop  profond  à  chaque  crise  ministérielle.  «  Mais,  me 

faisait  observer  un  spirituel  homme  d'Etat  roumain,  comme 

nous  n'avons  réellement  que  deux  grands  partis  politiques, 

le  changement  n'était  pas  si  radical  que  vous  le  prétendez  : 

somme  toute  nous  n'avions  ainsi  que  deux  équipes  de 
fonctionnaires  qui  se  remplaçaient  et  se  reposaient  à  tour 
de  rôle.   »  * 

Malgré  cette  spirituelle  boutade,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que  si  le  gouvernement  était  maître  des  élections,  le 

roi  était  le  maître  du  gouvernement  :  par  suite,  malgré 

l'apparence  démocratique  de  la  Constitution,  c'était  le  roi 

le  maître  absolu  du  régime,  puisqu'il  pouvait  maintenir 
ou  renverser  les  ministères  de  par  sa  seule  volonté. 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  en  Roumanie  avant 

191/i,  que  le  souverain  avait  su  s'élever  au-dessus  des  partis. 

Mais  c'était  la  Constitution  qui  l'y  plaçait.  La  prudence, 

l'habileté  du  roi  Charles  et  de  son  successeur  a  fait  qu'ils 
ont  gouverné  en  maîtres,  tout  en  paraissant  rester  les  scru- 

puleux observateurs  de  la  Constitution.  Il  est  cependant 

permis  de  se  demander  ce  qu'il  serait  arrivé  s'ils  avaient 
été  des  ambitieux,  ou  seulement  des  inhabiles.  Toute  la 

question  constitutionnelle  est  là. 

Mais  la  guerre  a  changé  tout  cela,  ici  comme  d'ailleurs 
dans  bien  d'autres  pays,  et  les  tendances  actuelles  impo- 

sées par  le  nouvel  état  de  choses  conduisent  à  la  réalisation 

de  modifications  profondes  qu'il  est  cependant  prématuré 

d'indiquer  avec  précision. 

I^   réforme  élifictoral^  qui   vient  d'être  accornplie   a  un 
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caractère  largement  démocratique,  sur  la  base  du  suffrage 

universel,  égal,  direct  et  secret,  avec  représentation  pro- 
portionnelle. Il  est  donc  vraisemblable  que  la  réforme  élec- 

torale entraînera  ipso  facto  une  réforme  constitutionnelle 

importante.  Et  d'ailleurs  les  éléments  avancés  des  nouvelles 
provinces,  malgré  leur  loyalisme,  exerceront  une  influence 
très  nette  sur  les  événements  politiques  intérieurs,  ce  que 

le  roi  Ferdinand  qui  fait  montre  d'un  esprit  largement 
ouvert  aux  idées  modernes,  tant  qu'elles  ne  lui  paraissent 
pas  subversives,  accueillera  sans  contrainte,  comme  il  a  su 

accueillir  la  réforme  agraire  ayant  pour  objet  d'abandon- 
ner la  propriété  du  sol  à  ceux  qui  le  cultivent. 

La  Roumanie  nouvelle  semble  donc  s'orienter  vers  un 
idéal  démocratique  nettement  affirmé,  et  constitue  dès 
maintenant  un   véritable  Etat  moderne. 

Une  des  premières  préoccupations  du  roi  Charles  lors- 

qu'il prit  les  rênes  du  pouvoir,  fut  d'apporter  tous  ses  soins 
au  développement  de  l'instruction  publique.  J'ai  dit  pré- 

cédemment que  son  principal  objectif  avait  été  de  doter 

la  Roumanie  d'une  civilisation  occidentale  :  le  point  capi- 
tal était  la  diffusion  de  l'instruction. 

Les  Roumains  comme  les  peuples  balkaniques  sous  la 

domination  des  Turcs,  étaient  restés  dans  l'ignorance  la 
plus  complète.  C'est  le  propre  des  monarques  absolus  de 
tout  faire  pour  empêcher  la  diffusion  de  l'instruction  po- 

pulaire :  le  paysan  qui  sait  lire,  lit  le  journal.  Quand  lo 
isultan,  pour  la  honte  du  siècle  passé,  faisait  ou  laissait 

massacrer  des  milliers  de  chrétiens,  seule  l'élite  de  la  na- 
tion pouvait  le  savoir,  le  paysan  ignorait  les  pires  excès. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  les  sultans  se  montraient  re- 
belles à  tout  progrès,  opposés  à  la  création  des  modes  de 

communication  et  de  transports  rapides.  C'est  seulement 

grâce  à  ce  maintien  prolongé  de  l'ignorance  des  peuples, 
ne  pouvant  se  déplacer  ni  correspondre  rapidement  entre 
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eux,  que  les  sultans  ont  pu  retarder  si  longtemps  la  libé- 
ration des  provinces  non  turques,  mais  vassales. 

En  ce  qui  concerne  la  Roumanie,  il  arriva  que  les  jeunes 

générations,  prenaient  peu  à  peu  l'habitude,  dès  que  les 
moyens  de  locomotion  l'eurent  permis,  de  venir  étudier 
dans  les  Universités  de  Vienne,  Berlin  ou  Paris;  ces  jeunes 

gens  de  retour  dans  leur  pays,  se  firent  les  meilleurs  pro- 

pagateurs de  la  liberté.  Une  fois  le  noyau  d'adeptes  un 
peu  étendu,  aidés  par  les  grandes  puissances,  ils  firent  tant 
et  si  bien,  que  la  délivrance  ne  fut  plus  seulement  un  rêve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  Roumanie,  à  l'avènement  du  roi 
Charles,  tout  était  à  faire  au  sujet  de  l'instruîction  des 
masses.  Certes  déjà  le  prince  Couza,  en  i865,  avait  rendu 

l'instruction  obligatoire  pour  tous.  La  Constitution  de  1866 
précisa  la  loi  de  18 65;  on  construisit  des  écoles  oij  l'enfant 
reçut  un  enseignement  gratuit.  Mais  il  fallut  lutter  contre 

la  routine  d'une  part,  et  surtout  contre  une  difficulté  com- 
mune à  tous  les  peuples  agricoles.  Le  laboureur  utilise, 

surtout  dans  la  belle  saison,  tous  ses  enfants  pour  le  tra- 

vail des  champs;  d'autre  part,  à  la  campagne,  la  densité 
plus  faible  de  la  population  ne  permet  pas  de  rapprocher 

suffisamment  les  écoles,  et  l'hiver  qui  est  très  rude  rend 
trop  pénible  pour  les  enfants  le  trajet  de  l'école.  Ces  rai- 

sons empêchent  l'administration  de  se  montrer  sévère  pour 
l'application  des  peines  édictées  par  la  loi;  d'où  une  tolé- 

rance dont  le  paysan  abuse  trop. 

Il  en  résulte  quie,  malgré  les  sacrifices  énormiM  suppor- 

tés par  l'Etat  qui  assume  seul  depuis  1896  tous  les  frais  de 
l'instruction  publique  (budget  annuel  plus  de  25  millions, 
dont  6  millions  pour  l'enseignement  primaire  dans  l'an- 

cien royaume,  avec  trois  mille  huit  cents  écoles  populaires), 

l'instruction  n'a  pu  encore  pénétrer  dans  la  masse.  Et  ce- 
pendant les  efforts  des  divers  gouvernements  sont  infati- 

gables, ainsi  que  le  dévouement  et  la  volonté  du  personnel 
enseignant  à  tous  les  degrés.  Les  écoles  sont  saines,  bien 
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a'^rées,  bien:  bâties,  plutôt  trop  bien.  J'ajoute  toutefois 
qu'en  Roumanie,  quoique  les  résultats  soient  encore  mi- 

nimes, ils  sont  sensiblement  meilleurs  que  ceux  obtenus 

à  l'heure  actuelle  par  les   Etats  balkaniques  voisins. 

L'enseignement  secondaire  en  Roumanie,  comme  il  fal- 

lait s'y  attendre,  a  donné  plus  vite  satisfaction  au  gouver- 
nement; la  population  scolaire  qui  fréquente  les  établisse- 

ments d'enseignement  secondaire  augmente  chaque  année 
et  très  rapidement. 

L'enseignement  supérieur  compte  deux  universités,  l'une 

à  Rucarest,  l'autre  à  Jassy. 
La  première  comprend  cinq  facultés  :  théologie,  droit, 

lettres,  sciences  et  médecine.  La  seconde  seulement  quatre 
facultés   :  lettres,  sciences,  droit  et  médecine. 

Rucarest  et  Jassy  ont  en  outre  chacune  une  Ecole  des 

beaux-arts  et  un  Conservatoire  de  musique.  Enfin  Rucarest 
possède  une  Ecole  des  ponts  et  chaussées,  une  Ecole  de 

pharmacie  et  une  Ecole  vétérinaire. 

Il  y  a,  en  outre,  à  Rucarest  et  à  Jassy  des  Ecoles  d'aigri- 
culture  et  d'arts  et  métiers,  une  EcoIq  forestière  dans  le 
district  d'Illfow  et  douze  Ecoles  de,  commerce.  • 

La  Roumanie,  se  trouvant  à  l'avant-garde  du  progrès  et 

de  la  civilisation  en  Orient,  je  n'ai  pas  été  surpris  de  rele- 

ver parmi  les  noms  des  étudiants  de  l'Université  de  Ruca- 

rest, une  certaine  quantité  d'étrangers,  tels  que  Polonais, 
Serbes,  Rulgares,  Arméniens,  Grecs  et  même  quelques 

noms  russes.  C'est  un  fait  digne  de  remarque  et  tout  h 

l'honneur  de  Rucarest  qui  forme  ainsi  à  l'entrée  de  l'Orient 

un  véritable  foyer  de  civilisation.  C'est  un  encouragement 
et  une  juste  récompense  de  si  grands  efforts. 

L'autre  grande  préoccupation  du  roi  Charles  fut  la  réor- 

ganisation de  l'armée;  on  a  vu  qu'en  1877,  lors  de  la 

guerre  russo-turque  d'où  sortit  l'indépendance  du  pays, 

l'armée  roumaine  avait  joué  son  premier  rôle  comme  ar- 
7 
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méc  moderne.  Le  succès  de  Plevna  a  certes  encouragé  le 
monarque  à  continuer  son  œuvre  de  réorganisation. 

En  1866,  quand  le  prince  Charles  monta  sur  le  trône, 

l'armée  était  une  vraie  Hiilice  :  les  soldats  ne  possédaient 
pas  chacun  un  fusil,  mais,  qui  un  fusil,  qui  une  lance,  et 

qui  un  sabre;  ils  n'avaient  pas  d'uniformes,  mais  portaient 
de  vieilles  défroques  militaires,  achetées  un  peu  partout 
en  solde;  certains  soldats  gardaient  même  leurs  vêtements 

civils,  faute  d'uniformes  pour  tous;  enfin  les  munitions 
manquaient,  les  officiers  fréquentaient  les  cabarets  ou  les 

salons,  suivant  leurs  origines.  Bref,  l'armée  n'existait  pas. 

Comme  le  prince  Charles  s'était  immédiatement  avisé 
que  l'avenir  du  pays  confié  à  sa  direction  ne  reposait  que 
sur  l'armée,  on  comprend  aisément  sa  sollicitude  spéciale 
pour  sa  réorganisation  immédiate.  Inspiré  des  idées  mili- 

taires allemandes,  il  se  mit  aussitôt  à  cette  tâche,  et  en 

1877,  quand  a  éclaté  le  conflit  russo-turc,  il  avait  la  satis- 
faction de  pouvoir  compter  sur  une  armée  de  cinquante 

:n?]le  hommes,  bien  équipés,  exercés  avec  discipline  au 
maniement  des  armes;  on  sait  comment  ses  efforts  furent 

couronnés  de  succès.  Ce  n'était  pas  assez;  après  cette  guerre, 
le  travail  de  réorganisation  se  poursuivit  en  s'amplifîant, 
et  une  loi  militaire  spéciale,  en  1891  consacrait  l'organisa- 

tion plus  moderne  de  l'armée  roumaine.  Le  service  mili- 
taire fut  déclaré  obligatoire  pour  tous  :  armée  active  et  ses 

réserves,  de  vingt  et  un  à  trente  ans;  armée  territoriale  se 

composant  des  hommes  au-dessus  de  trente  ans  et  de  ceux 

qui  avant  cet  âge  n'auraient  pas  été  enrôlés  dans  l'armée 
active. 

Mais  cette  organisation  ne  réalisait  pas  encore  l'idéal  du 
roi  Cai'ol.  C'est  seulement  en  1908  qu'une  loi  militaire  a 
consacré  définitivement  le  service  obligatoire  personnel 

pour  tout  Roumain,  même  en  temps  de  paix,  entre  vingt 

et-un  et  quarante  ans.  Sous  l'empire  de  cette  nouvelle  loi, 
les  cadres  furent  réorganisés,  l'armée  roumaine,  dont  l'ef- 
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fectif  en  temps  de  paix  avait  ainsi  pu  être  doublé  de  1877 
à  1912,  a  pu  accomplir  pendant  la  guerre  européenne  les 

prodiges  de  valeur  et  d'enduriance  que  j'ai  précédemment décrits. 

Par  sa  situation  géographique  et  politique,  la  Roumanie 
était  également  tenue  de  posséder  une  flotte  militaire. 

La  marine  militaire  roumaine  comprenait  avant  guerre 
deux  divisions  : 

1°  Une  division  de  mer  qui  comprenait  les  bâtiments 
suivants  :  un  croiseur,  un  brick  (école),  deux  canonnières 

et  quatre  torpilleurs; 

2°  Une  division  du  Danube,  qui  comptait  deux  torpil- 
leurs, huit  torpilleurs  vedettes,  un  aviso,  quatre  canon- 
nières, un  porte-torpille,  quatre  moniteiurs  cuirassés,  qua- 

tre chaloupes-vedettes,  cinq  chaloupeis  de  police,  trois  cha- 
loupes canonnières,  et  vingt  pontons  et  péniches. 

Le  service  dans  la  marine  était  permanent,  et  d'une  du- 
rée de  cinq  années,  après  lesquelles  les  hommels  passaient 

directement  dans  la  réserve.  Les  effectifs  étaient  d'environ 

deux  mille  soldats  de  bord,  et  une  centaine  d'officiers. 

Il  existait  à  Constantza  une  Ecole  de  marine,  ainsi  qu'une 
Ecole  d'application  de  la  marine  pour  les  sous-lieuteoiants 
de  cette  arme;  la  durée  des  études  était  de  deux  ans. 

Je  donne  ici  ces  chiffres  à  titre  de  renseignements  rétro- 

spectifs, car  la  Roumanie  nouvelle  se  doit  d^accroître  dans 
de  fortes  proportions  ses  effectifs  et  son  matériel,  tant  pour 
sa  flotte  de  marine  marchande,  que  pour  sa  marine  mili- 
taire. 



CHAPITRE  VI 

Démographie  —  Religion  —  Mœurs  et  Usages 

La  race  roumaine.  —  Habitations  et  mœurs  villageoises.  — 
Caractères  ethnographiques.  —  Les  Roumains  de  Serbie  :  les 
Arroumains.  —  Les  tziganes.  —  Les  religions  et  la  question 
juive.  —  Anciennes  coutumes  roumaines.  —  La  langue  et  la 
littérature.  —  Carmen  Sylva. 

La  population  de  la  Roumanie  nouvelle  atteint  près  de 

i8  millions  d'habitants.,  dont  i4  millions  de  pure  raoe 
roumaine. 

Les  Roumains  de  l'ancien  royaume  de  19 14,  peuvent  se 
classer  nettement  en  propriétaires  et  paysans,  classiCca- 

tion  habituelle  à  tous  les  pays  agricoles.  L'élément  indus- 
triel et  commercial,  qui  se  développera  très  certainement 

dans  l'avenir  ainsi  que  je  l'exposerai  dans  les  chapitres 
consacrés  à  l'industrie  et  au  commerce  roumains,  est  en- 

core trop  restreint  pour  prendre  une  place  à  part  dans  la 
classification. 

En  effet,  la  partie  de  la  population  qui  ne  s'adonne  pas 

exclusivement  à  l'agriculture  ne  s'est  pas  encore  lancée 
résolument  dans  les  voies  industrielles  et  commerciales,  et 

comme  cela  a  lieu  dans  bien  d'autres  pays,  les  jeunes  gens 
instruits  aspirent  surtout,  eja  Roumanie,  à  devenir  fonc- 

tionnaires. Aussi  le  nombre  dé  ceux-ci  ne  cesise-t-il  de  s'ac- 

croître au  détriment  de  Tindustrie.   On  m'ai  cité  souvent 
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à  Bucarest,  la  boutade  suivante  :  le  Roumain  naît  bour- 
sier, vit  fonctionnaire  et  meurt  pensionnaire!  J'ai  constaté 

qu'elle  était  exacte,  et  que  les  bienfaits  de  l'instruction 
profitaient  dans  des  proportions  vraiment  trop  élevées  aux 
administrations  du  royaume;  j'ai  cependant  constaté  chez 
le  jeune  Roumain,  une  tendance  nouvelle  de  plus  en  plus 
accusée  au  cours  de  ces  dernières  années  à  s'initier  à  l'in- 

dustrie et  au  commerce;  il  possède  toutes  les  qualités  re- 

quises pour  l'un  et  l'autre;  je  gage  qu'il  y  réussira  parfai- 
temejit  dans  un  avenir  prochain. 

Tout  le  reste  de  la  population  s'occupe  excrusivement  de 
la  terre.  Le  paysan  roumain  est  agriculteur  ou  berger;  pro- 

pre, laborieux,  et  de  sens  pratique  très  développé,  il  se 
nourrit  de  peu  e,t  ne  se  départit  de  sa  sobriété  que  les 
grands  jours  de  fête. 

En  ces  occasions -là,  il  endosse  ses  habits  de  gala  et  tous 

jusqu'au  plus  humble,  rivalisent  d'une  élégance  évidem- 
ment simple,,  ,mais  qui  n'est  pas  sans  grandeur;  en  un  mot, 

il  porte  beau.  Son  costume,  de  couleurs  voyantes,  forme 

un  ensemble  harmonieux;  la  chemise  est  toujours  appa- 

rente entièrement  l'été,  du  col  à  la  ceinture,  l'hiver,  re- 
couverte d'une  veste  toute  brodée,  sans  manches.  S'il 

fait  très  froid,  le  paysan  endosse  le  cojoc,  veste  taillée 
dans  une  toison  de  brebis  ou  la  sarica,  grand  manteau  de 
laine  tombant  très  bas.  La  ceinture  très  large,  comme  celle 
des  Turcs,  sert  au  paysan  à  loger  tous  les  merius  objets, 

tels  que  couteau,  pipe,  tabac,  etc.  La  chaussure  est  l'opan- 
que  (opinca),  qu'on  rencontre  d'ailleurs  chez  tous  le,s  pay- 

sans d'Orient  :  elle  se  compose  d'une  semelle  de  cuir  re- 
pliée et  recourbée  à  l'avant  en  proue,  et  que  le  paysan 

attacha  au  pied,  à  l'aide  de  courroies  ou  simplement  de 
ficelles.  Enfin  le  bonnet  (cacuila),  toque  de  laine  brute, 

complète  le  costume  :  il  est  remplacé  dans  certains  dis- 
tricts par  un  petit  chapeau  de  feutre  rond,  un  peu  analogue 



à  la  coiffure  des  Croates  ou  même  au  petit  chapeau  des 
paysans  bretons. 

Le  costume  féminin  présente  un  coup  d'oeil  beaucoup 
plus  original,  tout  y  est  brodé;  les  habits  de  fêtes  sont 

souvent  même  brodés  ou  incrustés  d'or,  et  les  chemises, 
des  merveiilles  de  broderies  multicolores,  aux*  tons  tou- 

jours heureux.  Je  n'ai  jamais  vu  de  broderies  plus  har- 
monieuses dans  les  combinaisons,  que  les  broderies  des 

paysannes  roumaines,  exécutées  par  elles-mêmes,  e,t  dont 
certaines  pièces  demandent  souvetnt  des  années  entières 

de  travail.  Certes  dans  tout  l'Orient,  les  femmes  excellent 

dans  l'art  de  la  broderie,  mais  c'est  incontestableiment  en 

Roumanie  que  l'habileté  de  la  brodeuse  se  joint  au  goût 

le  plus  pur  et  le  plus  artistique,  même  chez  d'humbles 
villageoises. 

J'ai  eu  il'odcasion  de  voir  chez  Mme  la  princesse  Stirbey, 
grande  protectrice  dcis  artistes  brodeuses,  des  (spécimens 

vraiment  remarquables. 

Au  musée  ethnographique  de  Bucarest  on  peut  aussi  ad- 

mirer une  collection  de  broderies  unique  au  monde,  en> 
tièrement  faites  par  des  paysannes  roumaines. 

Mais  aux  jours  de  fêtes,  les  paysannes  sont  aussi  constel- 

lées de  bracelets,  de  colliers  de  pièces  d'or  et  d'argent,  et 
cet  assemblage  de  vêtements  brodés  et  de  bijoux  amoncelés 

est  du  plus  bel  effet. 

La  coiffure  varie  beaucoup  d'un  district  à  l'autre,  et 

parfois  même  d'un  village  à  l'autre  dans  le  même  district; 
c'est  tantôt  deux  nattes  tressées  qui  pendent  dans  le  dos 
comme  chez  les  Bulgares,  tantôt  un  simple  foulard  de  cou- 

leur, tantôt  une  sorte  de  diadème  en  fer,  ou  simplement 

en  bois,  en  cheveux  ou  étoffes  quelconques,  le  tout  recou- 

vert d'un  marama,  voile  toujours  de  couleur  qui  pend  dans 
le  dos,  comme  en  ont  les  paysannes  serbes. 

Enfln,  dans  la  montagne,   la  femme  porte  aussi  le  cha- 



peau   de   feutre   rond  œmme   cdui   des  hommes  et  agré- 

menté d'ornements  divers  ou  de  fleurs  des   champs. 
La  vie  au  village  roumain  est  <3alme,  paisible,  comme 

chez  tous  les  peuples  agricoles.  On  se  réunit  le  soir  autour 

do  grands  feux,  les  femmes  filent,  les  hommes  chantent  ou 

racontent  des  légendes  ou  poèmes  populaires.  Le  dimanche 

on  va  à  l'église  et  au  cabaret,  l'on  chante  et  l'on  danse. 
Les  danses  roumaines,  surtout  da  ronde  ou  hora  sont 

très  en  honneur;  ce  sont  des  danses  un  peu  analogues  aux 

danses  slaves,  mais  présentant  plus  d'entrain  et  exécutées 

avec  plus  d'agilité  et  moins  de  langueur. 
Les  habitations  sont  très  primitives  et  très  rustiques  : 

elles  sont  en  bois  ou  en  terre,  suivant  que  l'on  se  trouve 

en  montagne  ou  en  plaine.  La  maison  s'élève  généralement 

à  l'intérieur  d'une  cour,  entourée  d'une  palissade  faite  de 
branches  tressées  ,ou  de  planclieisi  pilus.  ou  moins  bien 

ajustées.  Les  tziganes  ou  même  les  paysans  parmi  les  plus 

miséreux,  habitent  plus  primitivement  encore;  c'est  un 
trou  creusé  dans  le  sol,  comme  une  cave,  à  laquelle  on 

accède  par  un  couloir  recouvert  d'un  toit  en  pente  fait  lo 
plus  souvent  de  branches  tressées.  Les  règlements  de  po- 

lice sanitaire  interdisent  énergiquement  ces  huttes,  vesti- 

ges des  anciens  temps,  qui  ne  servent  plus  guère  qu'aux 

pêcheurs,  et  qui  d'ailleurs  tendent  à  disparaître  complète- 

ment grâce  à  la  vigilance  de  l'administration  sanitaire. 
Les  anciennes  demeures  de  boyards  étaient  de  véritables 

forteresses,  un  Etat  dans  l'Etat;  ni  la  police  ni  la  justice 

princière  n'osaient  en  fratnchir  le  s'eutl^  Au  besoin,  lo 
boyard  pouvait  fermer  ses  portes  et  vivre  des  mois  entiers 

avec  ses  gens  sans  communication  avâc  l'extérieur. 
La  maison  se  composait  de  deux  parties  principales   : 

Une  première  partie  donnait  sur  le  grand  escalier,  avec 

chambres  seigneuriales  ornées  de  tapis,  rideaux  brodés  et 

sofas;  d'autres  chambres  plus  petites  pour  le  valet  de  cham- 

bre et  l'homme  chargé  de  faife  le  café. 
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Dans  l'autre  partie  de  la  maison,  se  trouvaient  les  offi- 
ces donnant  sur  les  escaliers  descendant  au  jardin;  cette 

seconde  partie  était  destinée  à  la  femme  du  boyard  et  à 

ses  filles  ainsi  qu'aux  jeunes  filles  de  la  maison,  coutu- 
rières, etc..  Leis  fils  du  boyard  habitaient  le  sous-sol,  ainsi 

que  le  prêtre,  les  chantres,  l'intendant,  les  domestiques  de 
confiance  ^t  le  sommelier. 

Au  fond  de  la  cour,  écuries  et  remises  pour  vmgt  à 

trente  chevaux  et  dix  à  quinze  voitures.  A  l'angle  des 
chambres  réservées  laux  ciochens  et  paleifreniers,  étaient 

toute  une  série  de  pièces  habitées  par  les  ciocoi,  hommes 

de  confiance  du  boyard,  qui,  lorsque  celui-ci  était  nommé 

à  une  haute  fonction,  entraient  à  sa  suite  dans  l'adminis- 
tration, pour  revenir,  dès  que  le  boyard  quittait  son  poste, 

réintégrer  leurs  chambres  spéciales.  Derrière  ces  logis  se 

trouvaient  la  boulangerie,  le  bûcher  et  le  jardin  fruitier 

et  potageir;  plus  loin,  le  quartier  tzigane  oîj  habitaient 

sept  ou  huit  familles  de  tziganes,  travaillant  comme  ma- 

réchaux-ferrants,  corroyeurs,  tailleurs,  blanchisseurs,  etc. 
Enfin,  pour  tout  le  monde,  il  y  avait  une  cuisine  énoime, 

avec  une  cheminée  de  dimensions  fantastiques,  pouvant 

recevoir  des  arbres  entiers  tels  qu'ils  arrivaient  de  la  forêt 
et  où  on  eût  pu  cuire  un  bœuf. 

Actuellejnent,  au  village,  les  maisons  de  type  ordinaire 

sont  basses,  aérées  par  de,  petites  fenêtres  étroites,  avec  un 

intérieur  propre  cependant,  presque  luxueux  pour  des 

paysans,  décelant  souvent  le  goût  des  couleurs,  mais  des 

couleurs  éclataintes.  On  célèbre  les  JQ>urs  de  cérémonie 

en  grande  pompe  :  fiançailles,  baptêmes,  mariages  ou  en- 
terrements, sont  toujours  prétextes  à  des  manifestations 

symboliques.  Les  enterrements  surtout  donnent  lieu  à  de 

magnifiques  cérémoni€,s,  où  chaque  faimille  déploie  un 
luxe  souvent  supérieur  à  ses  ressources. 

Les  Roumains  ont  en   effet,   conservé   de   leurs   ancètreî 
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Romains,  ce  goût  de  la  parade,  du  faste,  de  la  grande 
pompe,  avec  le  maximum  de  luxe  déployé.  Dans  les  classes 
aisées,  ce  trait  se  manifeste  encore  davantage,;  une  heure 

de  promenade  dans  le  centre  de  Bucarest,  le  prouve  sur- 

abondamment; le  goût  de  la  parure  que  j'ai  déjà  signalé 
chez  les  paysans,  est  encore  plus  développé  à  la  ville;  en 

particulier  l'amour  inconsidéré  des  bijoux  :  on  le  constate 
même  chez  les  hommes,  auxquels  vous  pouvez  souvent 
apercevoir  des  bracelets  et  tout  un  étalage  de  ces  joyaux 

de  prix,  dont  les  Américains  du  Sud  aiment  tant  à  se,  pa- 
rer. 

Toutefois  cet  amour  de  la  splendeur  n'est  pas  le  seul 
héritage  qu'ils  tiennent  des  Romains;  comme,  eux,  ils  ont 
l'esprit  d'organisation,  l'amour  des  grandes  choses,  des  vas- 

tes entreprises;  en  un  mot,  ils  voient  grand.  Très  intelli- 

gents et  très  actifs,  malgré  leur  apparence  indolente  qu'ils 
tiennent  des  Slaves,  surtout  en  Moldavie  et  en  Bessarabie, 

ils  se  distinguent  par  un  goût  très  sûr,  très  affiné,  qui  très 
certainement  doit  leur  venir  des  Grecs. 

Ethniquement,  le  Roumain  est  en  effet,  très  complexe. 

Son  origine  latine  étant  incontestable  et  d'ailleurs 

aujourd'hui  incontestée,  il  est  à  peu  près  certain  qu'à  l'épo- 
que  des  premières  invasions  barbares  qui  dévastèrent  tout 

sur  leur  passage,  anéantissant  les  villes  romaines,  ses  an- 
cêtres se  sont  réfugiés  dans  leurs  montagnes,  dans  leurs 

forêts,  qu'ils  ne  quittèrent  que  lors  de  l'arrivée  des  Slaves. 
En  effet,  les  envahisseurs  slaves  ne  furent  pas  des  conqué- 

rants, mais  très  vraisemblablement  des  peuples  trop  à  l'é- 
troit chez  eux,  venus  là  après  tant  d'autres,  attirés  par  la 

fertilité  du  sol  que  les  hordes  barbares  n'avaient  fait  que 
traverser  et  que  les  Roumains  avaient  quitté  pour  leurs 

montagnes.  Les  Slaves  s'étaient  donc  installés  presque  sans 
lutte  et  quand  les  anciens  possesseurs  revinrent,  au  lieu  de 
combattre,  on  vécut  ensemble.  Le  Slave  a  donc  exercé  au 

point  de  vue  ethnique,  une  influence  très  importante  sur 
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le  Roumain;  il  en  ost  de  mcme  pour  la  langue,  ainsi  que 

le  prouve  nottement  la  terminologie  géographique  rou- 

maine. Toutefois,  et  d'une  manière  indiscutable,  l'in- 

fluence slave  n'a  pas  touché  à  l'ossature  latine  du  Rou- 
main. 

L'influence  ethnique  des  Turcs  est  restée  nulle  :  il  ne 

pouvait  en  être  autrement,  puisque,  en  somme,  il  n'y  a  ja- 
mais eu  réellement  contact  pix)longé.  Lors  de  la  domina- 

tion turque,  ce  sont  en  effet,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment, les  Phanariotes  grecs  qui  administrèrent  les  pro- 
vinces roumaines  et  qui,  dans  les  dernières  années  surtout, 

se  sont  alliés  aux  grandes  familles  du  pays.  Gens  habiles, 

d'esprit  pratique  et  supérieur,  leur  influence  n'est  pas  dis- 
cutable. 

Ce  n'était  d'ailleurs  pas  là  le  premier  contact  de  la  race 
roumaine  avec  les  Grecs,  les  Byzantins  avaient  jadis  exercé 

sur  eux  une   influence  ethnique  très   considérable. 

Au  point  de  vue  physique,  la  race  roumaine  est  belle 

et  saine  :  le  vrai  type  roumain  se  rapproche  beaucoup  de 

l'Italien,  comme  aussi  du  Grec,  en  y  joignant  l'attitude 
indolente  et  rêveuse  du  Slave.  Je  répète  à  dessein  que  cette 

indolence  n'est  qu'apparente,  car  le  Roumain  est  actif  et 
fier.  Regardez  en  face  un  paysan,  il  paraît  dormir;  mais 

votre  regard  semble  le  réveiller,  il  se  redresse  alors,  il 

vous  toisie  fièrement  et  franchement,  les  y-eux  dans  les 

yeux. 
Tels  sont,  très  sommairement  exposés,  les  traits  carac- 

téristiques du  Roumain. 

Je  dirai  aussi  quelques  mots  des  tziganes.  Ce  sont  des 

étrangers  venus  on  ne  sait  exactement  d'où,  probablement 
des  Indes;  ce  ne  sont  pas  des  animaux,  car  ils  parlent, 

mais  on  hésite  à  les  appeler  des  hommes;  ils  ne  partici- 

pent d'ailleurs  presque  pas  à  la  vie  nationale,  bien  qu'il 
s'en  trouve  près  de  deux  cent  mille  en  Roumanie.  Les  be- 

sognes les  plus  repoussantes  sont  leur  lot,  ils  vont  à  demi 



nus  pour  la  plupart,  ou  vêtus  de  baillons,   la   fe.ïnme  en 

jupes-culottes. 

Une  certaine  catégorie  de  tziganes  témoigne  cependant 

d'un  goût  assez  développé  pour  la  musique  et,  depuis  quel- 
ques années,  certains  d'entra  eux,  venus  dans  les  villes 

sont  devenus  d'assez  bons  musiciens;  ceux-là  s'habillent  à 

l'européenne  et  forment  les  orchestres  de  ménétriers,  dont 
quelques-uns  sont  devenus  presque  célèbres.  Ce  sont,  il 
faut  le  dire,  quelques  exceptions,  la  masse  des  tziganes 

ressemblant  assez  à  des  esclaves  à  peine  libérés,  loqueteux 
et  misérables. 

La  religion  d'Etat  est  celle  de  l'église  orthodoxe  greicque, 

qui,  jusqu'en  i86/i,  fut  soumise,  au  patriarcat  de  Gonstan- 
tinople.  A  cette  date,  la  Roumanie  déclara  son  église  in- 

dépendante et  nationale,  après  s'être  convaincue  que  le 
patriarche  secondait  les  vues  politiques  ambitieuses  de  la 

Grèce.  La  Bulgarie  a  d'ailleurs  suivi  cet  exemple,  de  même 
que  les  Serbes  orthodoxes  habitant  les  provinces  turques. 

Il  n'y  a  que  les  Grecs  dans  les  Garpathes  et  dans  les  Bal- 

kans qui  reconnaissent  l'autorité  ecclésiatique  du  patriar- 

che de  Gonstantinople;  ceci  se  conçoit  d'ailleurs  aisément, 

si  l'on  songe  que  tous  les  fonctionnaires  ecclésiastiques  du 
patriarcat  sont  grecs.  En  Macédoine,  également,  ce  clergé 

s'était  fait  l'agent  politique  du  gouvernement. 

L'importance  spirituelle  du  patriarcat  a  donc  beaucoup 

diminué  au  fur  et  à  mesure  que  les  provinces  turques  s'é- 
mancipaient politiquement  :  Serbie,  Bulgarie  et  Rouma- 

nie, possèdent  leurs  églises  nationales  depuis  qu'elles  ont 

acquis  leur  autonomie  politique.  De  même  l'église  russe 
est  depuis  longtemps  autocéphale. 

Les  Roumains  de  Macédoine,  que  l'on  nomme  Koutzo- 
Valaques,  ou  plutôt  Arroumains,  ont  conservé  leurs  tradi- 

tions,mais  n'avaient  pas  jusqu'ici  réussi  à  s'affranchir  au 

point  de  vue  religieux.   Ils  reconnaissaient  volontiers  l'au- 
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torité  du  patriarche  de  Constautiiiople,  mais  voulaient  que 
les  offices  soient  célébrés  dans  leur  langue  maternelle,  et 

non  en  langue  grecque,,  ce  que  le  patriarche  leur  a  tou- 

jours retfusé  jusqu'ici.  Le  clergé  arroumain  a  donc  été 

terrorisé  jusqu'en  ces  dernières  années,  et  l'ensemble  de 
ces  colons  roumains  qui  représente  plusieurs  centaines  de 

mille  frères  de  raoe  de  la  grande  famille  roumaine,  a  dû 

subir  de  multiplets  vexations. 

A  l'heure  actuelle,  les  Arroumains  n'ont  plus  à  souffrir 

puisqu'ils  se  trouvent  protégés  par  les  traités  qui  ont  im- 

posé aux  gouvernements  des  régions  qu'ils  habitent,  des 
règles  précises  concernant  les  minorités. 

Les  colonies  roumaines  les  plus  intéressantes  en  Macé- 
doine, se  trouvent  actuellement  sous  le  régime  serbe,  elles 

sont  essaimées  notamment  dans  la  région  de  Kossovo  et 

de  Monastir,  où  elles  forment  un  premier  groupement, 

alors  qu'un  autre  groupe  habite  plus  au  nord,  entre  le 
Timok  et  la  Morava,  dans  les  limites  du  royaume  serbe 

d'avant-guerre. 
La  question  des  Arroumains  siéra  certainement  envisa- 

gée d'une  manière  satisfaisante  et  durable  entre  les  gou- 
vernements roumain  et  serbe,  sous  la  protection  des  traités 

qui  ont  établi  le  statut  des  minorités. 

En  Roumanie,  au  point  de  vue  religieux,  aucun  fana- 

tisme, le  Roumain  étant  très  tolérant;  dans  toute  l'histoire 
roumaine  on  ne  trouve  aiucune  trace  de  guexre  de  religion. 

Pour  le  paysan,  le  vrai  Dieu  c'est  la  terre  et  l'amour  du 
pays,   mais  surtout  et  avant  tout,  la  terre. 

Lorsqu'en  i864,  la  Roumanie  s'affranchit  du  patriarche 
et  déclara  son  église  nationale  (ceci  sous  le  règne  du  prince 

Gouza),  la  confiscation  des  biiens  conventuels  fut  effectuée 

au  profit  de  l'Etat,  ce  qui  arracha  aux  moines  grecs  et 

russes  une  grande  partie  de  la  propriété  foncière  qu'ils  dé- 
tenaient. Cette  mesure  ramenait  dans  les  caisses  de  l'Etat 
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des  biens  qui  lui  permirent  de  faire  fac>e  aux,  dépejisç^ 

énormes  qui  nécessitait  Tén^^ih^j^Datiojt  Téçe^ttë  ̂ e-la  jeau^î' 
nation;  elle  fournit  en  outre,  au ^ prince. Çouza^^ie  ̂ moyen 

de  faire  répartir  de,s  terres  aux  pa^^sai^;"^  êMràii^B  "inillions 

d'hectares  distribués  à  quatre  ceint  cinquante  mille  pay- sans. 

Le  chef  de  l'Eglise  roumaine  est  le  Métropolitain  Primat, 
qui  réside  à  Bucarest;  il  est  élu  par  le  corps  législatif, 
avec  la  sanction  du  roi.  En  dehors  des  orthodoxes  rou- 

mains, dans  l'ancien  royaume,  on  doit  compter  environ 
200  000  catholiques  roumains  ou  étrangers,  26  000  protes- 

tants tous  étrangers,  5o  000  mahométans,  et  enfin  3oo  000 
israélites. 

On  parle  beaucoup  en  Europe  de  la  question  juive  en 

Roumanie.  En  réalité,  c'est  surtout  dans  les  grandes  villes 
que  se  rencontrent  les  antisémites  les  plus  farouches.  La 

question  n'a  jamais  été  purement  religieuse;  tous  les  cultes 

sont  libres  en  Rouamnie;  il  ne  .s'agit  même  pas  à  propre- 

ment parler,  d'une  question  de  races,  mais  plutôt  d'une 

lutte  économique.  Le,  Roumain  n'ai^aché  eà  effet,  aucune 

importance  à  la  religion  du  juif,  pas  plus  qu'à  sa  race,  il 

ne  voit  qu'une  chose  :  c'est  un  étranger  venu  pauvre  en 

Roumanie,  et  qui,  riche  aujourd'hui,  détient  une  grande 
partie  des  sources  économiques  du  pays. 

Le  Roumain  est  avant  tout  nationaliste,  il  trouve  que 

chez  lui  les  juifs  forment  un  Etat  dans  l'Etat,  et  il  se  de- 

mande comment  empêcher  l'empiétement  chaque  jour 
plus  considérable  de  ce  petit  Etat  sur  le  grand.  Si  le  juif 

au  lieu  de  prospérer  dans  l'Etat  roumain,  était  resté  pau- 
vre et  miséreux,  comme  lors  de  son  arrivée  dans  le  pays, 

on  ne  songerait  pas  à  la  question  juive  qui  est,  je  le  ré- 

pète, purement  économique,  et  qui  est  d'ailleurs  restée 
jusqu'ici,  sur  le  terrain  pacifique,  malgré  le  ton  élevé  des 
polémiques. 

Les  juifs  de  Roumanie  viennent  d'Autriche,  ou  plus  exac- 
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temont,  dçJa  (lalicie  polor^aise;  avant  la  guerre,  ils  étaient 

'i^D?io  Autriokis,n?,  et  (/ependant,  quoique  leurs  coutumes 
et  leurs  nmniis  ^ie«t  autrichiens,  le  gouvernement  impé- 

rial leur  tfcl'usait  là;  qualité  de  citoyen;  c'est  pourquoi  lai 
Roumanie  leur  refusait  à  son  tour  la  qualité  de  Roumain. 

Au  moment  du  traité  de  Berlin,  la  question  fut  agitée;  on 
ne  peut  donner  tout  à  fait  tort  aux  nationalistes  roumains 

qui  voulaient  d'abord  voir  clair  dans  leur  pays  devenu  li- 
bre et  indépendant,  avant  de  trancher  cettei  question  im- 

portante. Or,  qu'arriva-t-il  au  début  de  l'émancipation  du 
jeune  royaume?  Le  pays,  après  avoir  subi  des  guerres  sans 

fin,  n'était  pas  préparé  à  un  essor  économique  immédiat, 

le  gouvern'ement  s'occupait  de  réorganiser  l'armée,  l'ad- 
ministration, et  de  créer  des  chemins  de  fer. 

Pendant  ce  temps,  ces  juifs  de  Galicie,  auxquels  l'Au- 

triche refusait  la  qualité  d'Autrichiens,  se  disaient  :  les 

Roumains  s'organisent,  or,  ils  ne  s'entendent  pas  aux  affai^ 

res;  le  commerce,  l'industrie,  n'est  pas  encore  leur  fait, 

voilà  un  merveilleux  champ  d'action  pour  notre  activité 

et  notre  habileté  commerciale.  C'est  donc  pendant  cettSe 
période  que  le  juif  autrichien  émigra  en  masse  en  Rou- 

manie, où  il  fit  de  bonnes  affaires,  et  détient  en  grande 

partie,  la  haute  banque,  la  finance  et  le  crédit. 

Il  n'existe  donc  pas  ici  de  haine  du  judaïsme,  mais  plu- 
tôt un  instinct  national  du  peuple  roumain  qui  voit  dans 

l'élément  sémite  un  danger  économique  qu'il  essayait  de 

conjurer.  J'examine  maintenant  quels  sont  les  efforts  du 
gouvernement  et  du  peuple  dans  ce  but. 

Le  traité  de  Berlin,  qui  reconnaissait  l'indépendance  de 
la  Roumanie,  stipulait  comme  condition  sine  qua  non,  que 

la  liberté  et  la  pratique  de  tous  les  cultes  seraient  assurés 

chez  elle  à  l'avenir,  il  fallait  en  passer  par  là;  les  plénipoten- 
tiaires visaient  principalement  la  question  juive.  Les  di- 

plomates roumains  trouvèrent  une  solution  habile  de  la 

question   :  tous  les  Roumains,   et  les  seuls  Roumains,   ré- 
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pondirent-ils  à  l'exclusion  des  étiangers,  jouirent  déoorr 
mais  de  tous  les  droits  civih^et  polJtiq-yes,  q^cUe  qut^-soU 

leur  religion.  Légalement,  le  traité^' de  Borlisietai*;  respecté, 

et,  d'autre  part,  par  la  suite,  les 'juifs  étaient  considérés 
comme  des  étrangers,  ne  jouirent  pas  de  leurs  droits  ci- 

vils et  politiques. 

Cependant  on  revisa  la  Gonstitutioin  en  1879  et  l'étran- 
ger, quelle  que  soit  sa  religion,  put  obtenir  la  naturali- 

sation; de  ceitte  façon,  le  gouvernement  se  réservait  le 

droit  de  pouvoir  naturaliser  les  juifs  qui  s'étaient  montrés 
de  bons  citoyens. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  certains  juifs  tenaient  tant 

à  acquérir  la  qualité  de  citoyen,  c'est  que  cette  même  loi 
de  1879  dit,  art.  7,  que  scmIs  les  Roumains  ou  naturalisés 

roumains,  peuvent  acquérir  des  immeubles  ruraux  en  Rou- 
manie. 

C'est  ainsi  que  le  législateur  roumain  s'est  prémuni  con- 

tre ce  qu'il  appelait  l'envahissement  des  juifs.  Mais  comme 

on  le  voit,  tout  ceci  est  relativement  pacifique,  c'est  une 

lutte  d'intérêts  qui  ont  jusqu'ici  combattu  âprement,  mais 
sans  effusion  de  sang. 

Il  convient  de  noter  que,  venant  de  Galicie,  c'est  surtout 
en  Moldavie  que  résident  les  juifs  où  ils  paraissent  vivre 

en  assez  bonne  intelligence  avec  le  paysan.  Les  grands 

propriétaires  de  terres,  qui  sont  d'instinct  antisémites,  af- 
ferment pour  la  plupart  leurs  propriétés  aux  juifs,  le  fait 

se  passe  de  commentaires. 

D'autre  part,  les  Roumains  furent  aussi  effrayés  par  le 
nombre  croissant  des  juifs  qui  venaient  s'établir  en  Rou- 

manie; vite,  une  loi  décréta  que,  quoique  non-citoyens,  ils 

seraient  assujettis  au  service  militaire.  Comme  il  n'y  avait 
guère  plus  de  cinq  ou  six  mille  juifs  ayant  obtenu  leur 

naturalisation,  tout  le  reste  de  la  population  juive  se  trou- 

vait ainsi,  avant  la  guerre,  dans  cette  situation  spéciale 

d'habitants  non   citoyens,   mais   cependant  soumis  au  ser- 
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vice  ni.ilitaip^^«<pe;  <|Çejlte.  «manière,  le  gouvernement  rou- 
Érwin  ehpçf^t;  *a3^Têiëî',;  <JÙ.  to^^^  au  moins  diminuer,  dans 

une  très  ,RQta'ble«pFo;portion,  l'immigration  juive. 
Ainsi  appaTaiG.?aLi);:K. question  juive,  envisagée  d'une  fa- 

çon toute  impartiale.  La  question  des  minorités  de  race  et 

de  religion  discutée  à  la  Conférence  de  la  Paix,  à  l'issue 
de  la  guerre  européenne,  a  amené  le  gouvernement  rou- 

main à  accepter  une  solution  définitive  de  la  question 

juive. 
Un  décret-loi  du  22  mai  191 9,  ratifié  par  le  corps  légis- 

latif, met  un  terme  à  la  série  des  malentendus  qui  trou- 

blaient auparavant  les  relations  entre  les  juifs  et  l'Etat. 
Ceux-ci  ont  désormais  des  droits  égaux  à  ceux  de  tous  les 
Roumains,  et  participent  par  conséquent,  au  suffrage  uni- 
versel. 

Beaucoup  de  coutumes  roumaines  se  sont  conservées, 
mais  la  plupart  cependant  sont  atténuées,  car  leur  naïveté 

même  qui  était  toute  leur  poésie,  fait  qu'aujourd'hui  elles 
doivent  peu  à  peu  disparaître,  tout  au  moins  dans  les  villes. 

En  effet,  le  fond  de  toutes  ces  coutumes  repose  sur  la  con- 

fiance réciproque,  leur  célébration  actuelle  n'est  plus  pos- 
sible :  elles  favorisent  trop  l'audace  des  malfaiteurs  qui 

croît  avec  le  progrès. 

C'est  ainsi  que  les  Juifs  fêtent  chaque  année  le  Purim. 
A  l'occasion  de  cette  solennité,  qui  a  lieu  vers  la  fin  du 
carnaval  chrétien,  les  juifs  vont,  masqués,  de  demeure  en 

demeure,  et  doivent  trouver  le  couvert  mis.  L'habitude  veut 
que  chaque  Israélite  accorde,  le  soir  de  Purim,  l'hospitalité 
la  plus  large  à  tout  visiteur  qui  se  présente  chez  lui,  sans 

savoir  qui  il  est.  Autrefois  l'hôte  était  tenu  de  boire  et  de 
manger  avec  tous  les  convives  qui  se  présentaient  pendant 

toute  la  nuit  du  Purim,  et  c'étaient  de  folles  agapes  qui  du- 
raient jusqu'à  l'aube.  On  conçoit  bien  qu'actuellement,  la 

coutume  soit  impossible  à  respecter  dans  son  intégrité,  car 
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les  malfaiteurs  en  profiteraient  pour  s'introduire  dans  tou- 
tes les  maisons  israélites. 

Malgré  tout,  les  juifs  fêtent  toujours  le  Purim,  et  cha- 

que année  ramène  dans  les  quartiers  israélites,  une  ani- 
mation inaccoutumée,  célébrant  cette  fête  par  une  série 

de  réjouissances  qui  varient  avec  les  localités,  mais  qui 

toutes  concilient  la  coutume  avec  les  possibilités  moder- 
nes. 

Cette  fête  du  Purim  est  célébrée  à  la  gloire  d'Esther, 

femme  d'Assuérus,  en  souvenir  du  triomphe  de  celle-ci 

sur  1q  ministre  Aman  qui,  d'après  l'histoire  anciejine, 

avait  juré  d'exterminer  complètement  la  race  des  juifs. 
Parmi  les  coutumes  plus  spécialement  roumaines  et 

qu'on  célèbre  encore,  du  moins  dans  les  villages,  je  cite- 

rai celles  de  Noël  et  du  jour  de  l'an. 
A  la  Noël,  malgré  le  froid  qui  sévit  et  qui  atteint  parfois 

3o°  au-dessous  de  zéro,  des  groupes  d'enfants  parcourent 
le3  bourgs  et  les  villages,  ayant  à  leur  tête  un  chef  qui 

porte  au  bout  d'une  longue  perche  une  étoile  d'environ 

I  mètre  de  diamètre.  Au  centre  de  l'étoile,  on  aperçoit 

une  image  de  dessin  primitif,  qui  représente  l'Adoration 
des  Mages,  et  qui,  le  soir  venu  est  éclairée  par  une  lan- 
terne. 

Les  enfants  suivent  l'étoile  portée  par  leur  chef  de  file 
en  chantant  des  psaumes  et  en  agitant  de  nombreuses  clo- 

chettes. Ils  entrent  ainsi  dans  chaque  habitation  en  chan- 
tant toujours  et  en  souhaitant  la  tonne  année  aux  habi- 

tants. 

La  veille  du  jour  de  l'an,  le  soir,  une  autre  coutume 
veut  que  les  jeunes  gens  à  marier  fassent  grand  tapage  et 

parcourent  le  village  en  tirant  des  pétards  ou  des  coups  de 

fusil.  Un  instrument  spécial  que  possède  chaque  villageois 

imite  à  s'y  méprendre  le  mugissement  du  taureau;  d'au- 
tres agitent  des  clochettes  ou  jouent  du  chalumeau.  Enfin, 

tous  récitent  ave^  animation,  la  légende  de  la  Petite  Char- 
8 
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rue,  qui  glorifie  aussi  l'empereur  Trajan.  Puis  les  jeunes 
garçons  se  travestissent  en  filles  et  tous  dansent  la  danse 

villageoise,  la  hora  qui  termine  toujours  toutes  ces  fêtes. 

Dans  les  villes,  chaque  année  voit  réapparaître  les  Colin- 
darii;  ce  sont  des  groupes  de  chanteurs  improvisés  qui  vont 
aussi  de  maison  en  maison,  en  chantant  le  traditionnel 

Mosh  Ajun,  ce  qui  dure  environ  une  semaine.  Dans  le 

centre  de  la  ville,  on  ne  célèbre  plus  beaucoup  cette  vieille 

coutume,  car  trop  souvent  des  malfaiteurs  en  profitent 

pour  faire  main  basse  sur  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Dans 
les  faubourgs,  au  contraire,  les  jeunes  chanteurs  reçoivent 

chaque  jour  des  fruits,  des  friandises  et  même  de  la  me- 
nue monnaie. 

Le  carnaval  est  aussi  très  en  honneur  en  Roumanie;  et 

dans  l^s  grandes  villes,  les  bals  masqués  et  parés,  se  suc- 
cèdent sans  interruption.  On  se  dépêche  pour  en  profiter 

le  plus  possible,  car,  après  les  joies  du  Carnaval,  com- 
mence le  carême  de  Pâques.  Pendant  ce  temps,  les  fidèles 

s'abstiennent  de  toute  nourriture  d'origine  animale.  L'huile 

même  est  repoussée  comme  impure,  car  autrefois,  on  l'im- 
portait en  Roumanie  dans  des  outres  en  peaux  de  bêtes;  à 

l'heure  actuelle  et  depuis  longtemps,  ce  mode  de  trans- 

port rudimentaire  n'est  plus  employé,  mais  la  croyance 
qui  en  est  résultée  est  restée  tenace  encore.  Le  Carême 

dure  sept  semaines,  et  pendant  la  première  et  la  dernière 

semaines,  l'Eglise  interdit  toute  fête,  toute  réjouissance 
publique,  les  spectacles  aussi  pendant  quelques  jours.  Mais 

il  est  avec  l'Eglise  roumaine  des  accommodements  et  ces 
interdictions  deviennent  de  moins  en  moins  rigoureuses, 

Du  plutôt,  elles  sont  moins  rigoureusement  observées. 

Je  citerai,  à  l'occasion  du  Carême,  l'apparition  d'une 
friandise  populaire,  Valvitsa,  sorte  de  nougat  confectionné 

avec  du  sucre  et  des  noisettes.  A  chaque  coin  de  rue,  dans 

les  villes,  vous  pouvez  apercevoir  les  marchands  ambulants 
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qui  débitent  ces  friandises  pour  la  plus  grande  joie  des 
enfants  et  même  des  grandes  personnes. 

Lq  premier  jour  du  grand  Carême  voyait  aussi  naguère 

reparaître  des  coutumes  plus  barbares;  c'est  ainsi  que  les 
jeunes  gens  poursuivaient  les  chiens  à  grands  coups  de 

bâton,  e;t  leur  attachaient  à  la  queue  des  casseroles  et  au- 

tres objets  de  ce  genre.  C'est  la  darea  in  tarhaca;  je  m'em- 
presse de  dire  que  le,s  autorités  empêchent  actuellement 

cette  vieille  coutume,  que  je  cite  pour  mémoire  ainsi  que 
le  je,u  des  crei  qui  se  produisait  aussi  autrefois  le  premier 
jour  du  Carême  et  qui  consistait  pour  les  jeunes  gens  à 
se  déguiser  de  la  manière  la  plus  incohérente,  à  se  rendre 

dans  les  rues,  armés  de  gourdins  et  à  rosser  les  passants 
pour   leur  prendre   leur   bourse. 
Comme  on  le  voit,  toutes  ces  coutumes  ont  plus  ou 

moins  disparu;  seules,  les  plus  naïves  ont  pu  subsister,  car 

•elles  ne  choquent  pas  les  sens  modernes,  et  rappellent 
agréablement  le  passé.  Quant  aux  coutumes  plus  barbares 

elles  sont  désuètes  et  les  autorités  font  tout  pour  les  dé- 
truire à  jamais. 

Qui  ne  s'est  promené  dans  la  campagne  roumaine  ne 
peut  se  dout'ef  de  l'accueil  quel  font  les  villageoisi  aux 
étrangers;  tout  d'abord,  ils  ne  pensent  pas  que  vous  n'êtes 
pas  Roumain,  vous  portez  un  costume  de  ville,  donc  vous 

êtes  citadin,  ce  n'est  qu'en  causant  avec  vous,  qu'ils  s'aper- 
çoivent qu'ils  n'ont  pas  affaire  à  quelqu'un  de  leur  race; 

mais  si  vous  parlez  tant  soit  peu  la  langue,  ils  n'y  pen- 
sent plus  et  vous  traitent  en  compatriote.  Le  paysan  est 

communicatif,  peu  timide,  et  môme  fier  s'il  est  noble,  car 
il  y  a  des  nobles  dans  la  campagne  roumaine  :  on  les 
appelle  nioshéni,  ce  sont  les  rares  paysans  qui  ont  réussi 

à  échapper  aii  servage  et  que  les  boyards  n'ont  jamais  pu 
complètement  réduire. 

Lorsque  vous  suivez   une  route  en   voiture,   il   est   assez 
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difficile  de  conduire,  car  vous  croisez  des  théories  intermi- 
nables de  xîhariots  traînés  par  des  bœufs,  je  pourrais  même 

dire  conduits  par  des  bœufs,  car  ce  sont  eux  qui  yont  où 

ils  veulent,  s'arrêtent  pour  se  reposer  et  repartent,  cepen- 
dant que  les  paysans,  couchés  dans  les  chariots  parmi  le 

fourrage,  le  bois  ou  les  pierres  qu'ils  transportent,  dorment 
confiants  sous  le  soleil  de  plomb  l'après-midi,  ou  bien  dans 
la  nuit  noire. 

Si  l'attelage  du  premier  chariot  s'arrête  brusquement, 
tous  les  autres  s'arrêtent  aussitôt;  ils  repartent  quand  le 
premier  repart.  Oii  vont-ils.»^  A  la  ville  prochaine,  où  ils 

arriveront  quand  ils  arriveront;  le  paysan  s'en  soucie  peu. 
Il  en  résulte  pour  votre  voiture,  surtout  s'il  fait  nuit, 

des  chances  très  réelles  de  verser  dans  une  ornière;  il  faut 

beaucoup  de  prudence.  Pendant  le  jour,  il  est  certainement 
plus  facile  de  conduire;  mais  ne  songez  jamais  à  faire  de 
la  vitesse,  surtout  ne  pensez  i)as  à  circuler  en  automobile. 

L'été,  sur  les  champs  qui  bordent  la  route,  vous  surpre- 
nez de  la  gaieté  sur  tous  ces  visages  de  travailleurs  qui 

suent  et  peiinent  sous  ce  terrible  soleil;  les  filles  solides, 
qui  travaillent  dans  les  labours,  sont  joyeuses;  la  mine 
éveillée,  forte  en  couleur,  elles  rient  à  votre  passage;  je  me 

souviens  d'une  bande  de  jeunes  villageoises  qui  rentraient 
au  logis  à  la  tombée  de  la  nuit,  portant  des  paniers  de  ce- 

rises :  en  m'apercevant,  acompagné  de  deux  jeunes  gens 
de  la  ville,  l'un  avocat,  l'autre  futur  docteur,  elles  nous 
accueillirent  en  nous  lançant  des  poignées  de  cerises  au 

visage,  comme  les  demoiselles  de  la  ville  l'auraient  fait  avec 
des  confettis,  cependant  que  leurs  rires  fusaient  et  qu'elles 
s'enfuyaient  à  toutes  jambes. 

Le  retour  des  champs  eist  toujours  particulièrement  gai 

malgré  la  fatigue,  tous  chantent  des  chœurs,  tout  le  long 

de  la  route  ou  des  raccourcis  qui  les  ramènent  à  la  mai- 

son. Le  dimanche,  guand  il  fait  beau,  les  chemins  parais- 

sent moins  encombrés  qu'on   ne  le  croirait,    car  on  reste 
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volontiers  au  village  à  moins  qu'il  n'y  ait  fête  dans  une: 
localité  voisine;  c'est  alors  que  l'on  jouit  d'un  joli  coup 
d'oeil,  car  les  rues  s'animent  d'un  bariolage  de  couleurs 
chatoyantes  et  l'on  danse  avec  un  entrain  tel,  qu'il  semble 
que  cette  jeunesse  solide  et  saine  ne  puisse  se  fatiguer. 

Voici  maintenant  la  note  triste  :  j'ai  déjà  dit  de  quel 
luxe  on  entoure  les  cérémonies  roumaines,  même  au  vil- 

lage; mais  il  faut  voir  des  funérailles  pour  se  rendre 
un  compte  exact  du  faste  et  de  lai  pompe  déployés  en  cette 

occasion.  Ce  qui  choque  le  plus  l'Occidental,  c'est  d'aper- 
cevoir le  visage  du  mort,  c'est  cependant  une  coutume! 

générale  dans  tout  l'Orient.  Dans  les  rues  ou  sur  le&  rou- 
tes, on  accompagne  le  défunt  à  l 'église  ou  au  cimetière 

en  chantant  d*es  litanies  religie,uses  impressionnantes. 

Mais  le  charme  de  la  plaine,  comme  celui  de  la  mon- 

tagne, c'est  le  costume,,  c'est  le  triomphe  du  chatoieiment 
des  étoffes  sous  les  rayons  du  soleil,  l'opposition  de  la 
note  dominante  rouge  an  vert  de  la  nature,  èit  l'on  se 
prend  à  regretter  les  jolis  costumes  de  nos  ancienne,s  pro- 

vinces françaises.  Ce  pittoresque,  la  civilisation  nous  l'a 
fait  perdre,  car  nous  possédions  cette  beauté  villageoise, 
cefte  réjouissance  des  yeux,  que  nous  avons  sacrifiée  au 
progrès,  chère  rançon  que  la  Roumanie  payera  à  son  tour, 
trop  tôt  au  gré  des  poètes  et  des  artistes  qui  voient  avec 
effroi  la  machine  au  village.  Rassurons-nous  pourtant,  nous 
y  verrons  longtemps  encore  les  jolis  costumes  et  les  beaux 

contrastes  de  couleurs  :  le  Roumain  est  artiste,  il  les  dis- 
putera chèrement  au  progrès,  qui  dévore  les  coutumes  les 

plus  anciennes  et  les  plus  vivaces. 

Le  roumain  est  la  langue  romane,  d'origine  incontesta- 
blement latine,  malgré  la  présence  dans  le  vocabulaire  de 

mots  slaves,  turcs  et  grecs  qui  s'explique  par  le  conîact 
prolongé  des  Roumains  avec  les  nations  voisines.  L'esprit 
populaire  roumain,  toujours  affiné  par  sa  tendance  vers  la 
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civilisation  française,  et  aussi  par  l'influence  des  Rou- 
mains transylvains  élevés  à  Rome,  a  conservé  au  milieu  de 

toutes  leis  vicissitudes  politiques,  un  cachet  latin  qui  le 

caractérise.  La  tradition  orale  s'est  perpétuée  à  travers  les 
siècles  en  langue  essentiellemejît  romane  et  les  vieux  pro- 

verbes latins  ont  tous  leur  analogue  en  roumain  pittores- 

que. 
Gomme  dans  tous  les  pays,  le  premier  mouvement  de 

littérature  éicrite,  fut  la  littérature  sacrée;  les  premiers 

textes  roumains  ont  donc  tous  un  caractère  religieux  :  ils 

se  présentent  en  caractères  cyrilliques,  puisque  c'était  l'é- 
poque du  slavon  officiel. 

Parmi  les  représent£tfits  de  la  littérature  roumaine  mo- 

dern»e,  je  citerai  Nicolas  Balcesco,  mort  il  y  a  un  demi- 
siècle,  un  des  grandsi  historiens  roumains;  Jean  Gliika, 

mort  en  1897,  un  des  meilleurs  prosateurs  de  ce  pays;  Alex 

Odobesco,  Alexandre  Xénopol,  gloires  de  la  littérature;  De- 

mètre  et  Sturdza;  Théodore  VacarescQ,  etc.,  parmi  les  his- 
toriens. Pour  le  roman  et  le  théâtre,  je  citerai  Jean  Héliade 

Radulesco  et  Georges  Asaky  dont  Jassy  possède  une  fort  belle 

statue;  Uréchia  et  enfin  Jean  Caragiale,  surnommé  le  La- 
biche roumain,  dont  les  pièces  font  toujours  fureur. 

Pour  la  poésie,  le  premier  vrai  poète  roumain  est  Jean 

Vacaresco;  le  grand  poète  transylvain,  André  Muresiano, 

doit  sa  célébrité  à  ison  ode  au  peuple  roumain  :  «  Réveille- 

toi,  Roumaiini,  de  ton  sommeil  de  mort!  »  Gette  poésie 

e;x:erça  une  grande  influence  su'r  le  développement  du  pays; 

mise  en  musique,  elle  joua  le  rôle  d'une  véritable  Marseil- 
laise   roumaine. 

Le  plus  grand  poète  valaque  fut  Grégoire  Alexandresco; 

du  côté  moldaive,  ils  sc^nt  plus  nombreux,  je  citerai  par- 

ticulièrement Basile  Alexandri  qui  eut  une  véritable  inspi- 
ration et  Michel  Eminesco,  aussi  célèbre  comme  poète  que 

comme  prosateur. 

Je  ne  puis  parler  de  littérature  roumaine  sans  mention- 
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ner  la  reine  Elisabeth,  bien  connue  en  OcciHent  sous  lei  nom 

gracieux  de  Carmen  Sylva. 

Proteictrice  des  lettres  et  des  arts,  elle  a;  traduit  presque 

toutes  les  grandes  œuvres  littéraires  roumaines  en  alle- 

mand, et  ses  poésies,  ses  contes,  ont  été  traduits  en  plu- 

sieurs langue^.  Carmen  Sylva  a  également  abordé  le  théâ- 
tre, et  soin  drame  Manuel,  le  maçon,  a  connu  le  succès. 

Mais  elle  a  surtout  bien  compris  1  ame  roumaine  qu'elle 

évoque  d'une  manière  saisissante  dans  sesr  contes  et  lé- 
gendes populaires  qui  exaltent  la  fierté  indomptable  du 

guerrier   roumain. 

Je  ne  prétends  pas  que  la  littérature  roumasino  soit  appe- 
lée à  évoluer  dans  le  sens  social  si  particulier  à  la  prosef 

et  à  la  poésie  russes.  Elle  perdra  cependant  sc^n  allure  ri- 

gide et  guerrière,  qui  a  eu  jusqu'ici  pour  principal  but 

d'exalter  le  sentiment  national  en  vue  de  la  conquête  de 
l'indépendance. 

Les  Roumains  de  la  Roumanie  nouvelle  voudront  trouver 

dans  la  littérature  moderne  une  véritable  source  de  dis- 

tractions intellectuelles  qui  ne  sont  pas  incompatibles  avec 

certains  principes  de  la  littérature  d'avant-guerre,  tels  que 
le  respect  de  la  foi  jurée  et  le  sentiment  inébranlable  de 

l'honneur  national. 
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Les  Finances  roumaines 

Système  monétaire.  —  État  des  ûnances  roumaines  avant  la 
guerre  européenne.  —  La  dette  publique  et  le  crédit.  —  Les 
banques.  —  Le  budget.  —  Les  monopoles.  —  Visites  aux  ma- 

nufactures de  l'Etat.  —  Les  salines  de  Roumanie.  —  Slanic, 
mine  de  sel  et  station  balnéaire.  —  Domaines  de  l'Etat.  — 
Quelques  détails  sur  les  impôts  directs  et  indirects.  —  Le  pro- 

gramme financier  actuel  du  gouvernement  roumain. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  capacité  financière  de 

la  Roumanie,  il  me  paraît  indispensable  de  présenter  tout 

d'abord  au  lecteur  une  étude  détaillée  de  l'état  des  finances 
roumaines  avant  la  guerre  européenne. 

C'est  en  appréciant  les  résultats  d'une  politique  finan- 

cière habile,  poursuivie  pendant  près  d'un  demi  siècle  de 

paix,  qu'il  sera  possible  de  se  rendre  mieux  compte  de-  ce 
que  peuvent  faire  demain  les  Roumains  pour  rétablir  leur 

équilibre  budgétaire,  et  stabiliser  leur  change. 

J'indiquerai  à  la  fin  de  cette  étude  des  finances  roumai- 
nes le  programme  de  réformes  financières  que  le  gouver- 

nement roumain  paraît  vouloir  suivre  désormais  pour  faire 

face  aux  difficultés  nées  de  la  guerre,  aggravées  encore  par 

les  conditions  désavantageuses  du  traité  de  paix,  et  l'apa- 

thie incompréhensible  des  Alliés  à  l'égard  de  la  Roumanie. 

La  Roumanie  a  adopté  toutes  les  prescriptions  de  la  Con- 
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ventiori  d'union  latine.  En  1861,  le  bimétallisme  fut  intro- 

duit :  l'unité  monétaire  est  le  franc  ou  lei  qui  vaut  100 
centimes  ou  bani.  En  1878  on  adopta  au  Congrès  de  Berlin 

le  monométallisme  or,  et  enfin  189^  dota  le  pays  de  l'éta- 

lon d'or.  On  frappe  des  pièces  d'argent  de  5  francs,  de 
2  francs,  i  franc,  et  5o  centimes,  suivant  les  prescriptions 

de  rigueur  de  la  Convention  d'Union  latine,  mais  il  fut 
décidé  que  les  impôts  et  les  droits  de  douane  seraient  payés 

en  or.  Toutefois,  il  fut  peu  frappé  de  pièces  d'or,  ce  qui 

explique  qu'on  employait  couramment  en  Roumanie  avant 
la  guerre  la  pièce  de  20  francs  française  qui  dominait  les 

impériaux  russes,  la  lire  turque,  et  la  pièce  de  20  marks 

qui  toutes  avaient  cours  officiellement. 

Des  billets  de  20,  100,  i  000  lei  ont  été  émis,  mais  la 

Banque  nationale  était  en  mesure  de  les  payer  en  or  à  pré- 
sentation. 

Actuellement  (et  jusqu'à  l'établissement  d'une  unité  mo- 
nétaire), il  circule  en  Roumanie  quatre  sortes  de  monnaie- 

papier. 

I*'  La  monnaie  de  papier  de  la  Banque  Nationale  d'émis- 
sion de  la  Roumanie; 

2°  La  monnaie  de  papier  de  la  Banque  générale,  émise 

pendant  l'occupation  par  les  Allemands; 
3°  La  monnaie  de  papier  en  couronnes  de  la  Banque 

austro-hongroise  ; 

k°   Les   roubles-papier. 

Au  début  des  hostilités,  les  finances  roumaines  se  trou- 
vaient donc  dans  le  meilleur  état  possible  pour  un  pays 

dont  la  stabilité  succédait  à  tant  de  secousses.  La  grande 

solidité  de  la  Roumanie  n'était  d'ailleurs  que  le  reflet  de 
sa  fortune  publique.  Grâce  au  progrès  de  la  production 

agricole,  les  capitaux  s'étaient  amassés,  abondants.  Comme, 

d'autre    part,   à  l'encontre  des    vieux  peuples    d'Occident, 



122  CriAPITRE    VU 

doiit  le  budget  de  la  guerre  grève  les  ressources,  ia  Rouma- 

nie n'avait  pas  à  liquider  les  erreurs  du  passé,  ni  à  faire 
de  coûteux  essais  de  régimes  économiques;  l'état  de  ses 

fînanices  s'en  ressentait,  et  se  trouvait  florisisant  malgré 
quelques  crises  passagères  impossibles  à  éviter,  et  qui 

étaient  le  plus  souvent  les  conséquenceis  de  mauvaises  ré- 

coltes, calamités  auxquelles  un  peuple  agricole  ne  peut 
échapper. 

La  Roumanie  donnait  l'impression  d'un  industriel  qui 

s'établirait  avec  un  fort  capital- (en  l'espèce  l'incomparable 
fertilité  de  «on  sous-sol),  lui  permettant  de  se  payer  un 

outillage  moderne.  Si  le  chef  d'industrie  est  intelligent  et 

sérieux,  s'il  sait  recruter  de  bons  ouvriers,  acquérir  à  bon 
compte  la  matière  première,  son  entreprise  doit  nécessaire- 

ment prospérer. 

Ainsi  en  était-il  de  la  Roumanie  :  son  patron,  le  roi 

Charles,  avait  su  grouper  des  hommes  d'élite  pour  diriger 
,çon  entreprise  :  elle  prospérait,  le  budget  se  soldait  presque 

toujours  par  des  bénéfices,  malgré  les  amortissements  du 

passé,  et  les  dépenses  considérables  nécessitées  par  la 

transformation  d'une  nation,  aussi  rapide  que  l'a  été  celle 
de  la  Roumanie. 

On  objectera  que  la  dette  pubJique  dépassait  le  milliard, 

mais  les  chemins  de  fer  de  l'Etat  et  les  domaines,  qui  en 

étaient  la  contre-valeur,  s'estimaient  à  près  de  2  milliards, 
et  il  suffisait  de  considérer  les  fluctuations  du  Crédit  na- 

tional pour  apprécier  l'état  des  finances.  En  effet,  en  i865, 

la  Roumanie  empruntait  à  9  p.  100;  l'élection  du  prince 
Charles  en  1866,  amenait  le  crédit  à  8  p.  100;  quarante- 

cinq  ans  plus  tard,  les  emprunts  roumains  trouvaient  pre- 
neurs à  4  p.  100.  Il  est  à  remarquer  en  effet,  pour  expliquer 

le  montant  si  élevé  de  la  dette  publique,  que  les  emprunts 

successifs  n'ont  pas  été  exclusivement  employés  à  la  réor- 

ganisation de  l'armée  (qui  a  coûté  depuis  l'avènement  du 

prince    jusqu'en    1914,    environ   un    demi-milliard),   mais 
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aii>si  à  racheter  les  chemins  de  fer,  à  créer  de  nouvelles 

voies  ferrées,  à  organiser  les  ponts  et  chaussées,  et  à  en- 

courager l'industrie. 

C'est  ainsi  qu'en  i86/i  le  premier  emprunt,  s'élevant  à 
23  millions,  fut  consacré  à  la  ligne  Bucarest-Giurgiu  qui 

relie  la  Roumanie  à  la  Bulgarie.  Plus  tard,  en  1880,  l'em- 
prunt fut  affecté  au  rachat  des  chemins  de  fer.  Je  passe 

sous  silence  toutes  les  émissions  partielles  de  bons  du  Tré- 

sor, correspondantes  à  diverses  crises  agricoles.  En  1899 

fut  conclu  un  emprunt  de  176  millions  moyennant  une 

émission  de  bons  du  Trésor,  l'opération  fut  un  peu  diffi- 
cile, mais  en  l'effectuant,  le  crédit  était  revenu,  et  les  affai- 

res reprirent  leur  cours  normal. 

En  résumé,  la  Iloumanie  voyait  son  crédit  s'affirmer  «\t 

s'accroître  pour  plusieurs  raisons.  Tout  d'abord,  ses  paye- 
ments étaient  ponctuels,  sans  tentatives  de  retards  dans 

l'amortissement  de  la  dette.  De  plus,  la  contre-valeur  de 

la  dette  publique  était  certaine  et  s'estimait  double.  D'au- 

tre part,  l'intensité  agricole  de  la  Roumanie  était  loin 

d'avoir  atteint  son  maximum,  enfin  le  développement  con- 

sidérable de  l'industrie  du  pétrole  faisait  concevoir  les 
plus  avantageux  résultats  dans  un  avenir  relativement  peu 

éloigné. 

Ces  différentes  considérations,  et  principalement  les  deux 

dernières,  expliquaient  isurabondamment  la  faveur  dont 

commençait  à  jouir  le  crédit  nationail.  J'ajoute  que,  depuis 
longtemps  déjà,  le  commerce  intérieur  roumain  se  réglait 

en  or,  les  céréales  étaient  vendues  en  or  à  l'étranger  :  la 
Roumanie  pouvait  donc  emprunter  en  or  et  en  payer  les 
intérêts. 

Indépendamment  des  sociétés  d'assurances  et  des  cais- 

ses d'épargne,  on  compte  en  Roumanie  de  nombreuses 
institutions  de  crédit  : 

La  Banque  nationale,  au  capital-action  de  3o  millions; 
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La  Banque  de  Roumanie,  au  capitaÙaclîori  de  25  mil- 
lions; 

La  Banque  agricole,  le  Crédit  agricole,  la  Banque  d'es- 
compte, la  Banque  générale  de  Roumanie,  le  Crédit  fon- 

cier rural,  le  Crédit  urbain  de  Bucarest,  le  Crédit  urbain 

de  Jassy,  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  la  Banque 
des  prêts  hypothécaires,  les  Bianques  populaires,  fondées 

en  1902.  Enfin,  en  1908,  s'est  formée  une  nouvelle  banque 
isous  le  nom  de  Banque  commerciale  roumaine,  au  capital 
de  10  millions,  avec  le  concours  de  notables  banquiers  et 

industriels  de  Roumanie;  cette  Banque  a  repris,  paraît-il, 
la  suite  des  affaires  du  Crédit  belgo-roumain. 

De  plus,  un  grand  nombre  de  banques  privées  plus  ou 
moins  importantes  se  sont  fondées  peu  de  temps  avant  la 
guerre,  et  contribuaient  puissamment  au  développement 

industriel  et  commercial.  Les  fonds  d'Etat  avaient  une 

bonne  tenue  dans  les  différentes  Bourses  de  l'Ocfcident, 
telles  que  Berlin  et  Bruxelles  notamment,  car  la  Belgique 
possédait  pour  plus  de  100  millions  de  valeurs  roumaines. 

A  Paris  les  4  p.  100  roumains,  1890  et  1898  étaient  con- 
sidérés comme  valeurs  de  tout  repos. 

La  fortune  nationale  d'avant-guerre  était  évaluée  à 
19  milliards,  le  budget  de  la  Roumanie  dépassait  5oo  mil- 

lions de  francs,  dont  un  tiers  environ  consacré  à  l'amor-Jj 
tissement  de  la  dette.  Les  recettess  se  composaient  surtout 

d'impôts  indirects  rendant  60  p.  100  des  recettes  totales, 
alors  qu'en  France  les  impôts  indirects  donnent  environ 
35  p.  100.  Ces  impôts  indirects,  comme  déjà  d'ailleurs  dans 
la  Roumanie  ancienne,  pesaient  très  lourdement,  surtout 
sur  la  classe  populaire,  aussi  plusieurs  années  avant  la 

guerre  existait-il  un  fort  courant  d'opinion  tendant  à  obte- 
nir une  répartition  plus  équitable  des  charges,  de  manière 

à  frapper  davantage  la  fortune  acquise. 

D'ailleurs,  actuellement,  la  réforme  financière  projetée 
dont  j'exposerai   plus   loin   les  principales  grandes   lignes, 
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est  inspirée  des   mêmes    tendances,    et   prévoit   même  une 

revision  des  fortunes  réalisées  par  suite  de  la  guerre. 

Parmi  les  impôts  indirects,  je  citerai  tout  spécialement 

1  impôt  sur  la  bière  qui  était  fantastique,  3o  centimes  par 

litre.  C'est  ainsi  qu'une  grande  fabrique  de  bière  de  Buca- 
rest (la  brasserie  Marinesco-Bragadiro),  payait  avant  la 

guerre  près  de  3  millions  d'impôts. 

L'Etat  trouvait  aussi  des  ressources  importantes  dans 

l'exploitation  des  monopoles.  Ceux-ci  produisaient  environ 
25  p.  loo  des  revenus  publics.  Le  plus  important  est  le 

monopole  du  tabac  qui  fut  introduit  en  1872,  et  affermé 

jusqu'en  1879  aux  Anglais.  Depuis,  la  Roumanie  exploite 
elle-même  ce  monopole  qui  figure  au  budget  pour  plus  de 
ko  millions,  et  possède  actuellement  deux  manufactures, 

l'une  à  Bucarest,  l'autre  à  Jassy.. 

J'eius  l'occasion  avant  la  guerre  de  visiter  celle  de  Buca- 

rest qui  est  installée  et  outillée  d'une  façon  toute  moderne. 
Le  directeur  de  la  manufacture  m'en  fît  les  honneurs  avec 
le  charme  exquis  qui  caractérise  les  Roumains  des  classes 
élevées.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  fabrication, 

qu'il  me  suffise  de  dire  que  l'importante  installation  de 
Bucarest  jouit  de  tous  les  perfectionnements  modernes,  et 

que  l'outillage  y  est  parfaitement  aménagé.  On  manufac- 
ture par  jour  i5  000  kilos  de  tabac  appartenant  aux  diffé- 

rentes qualités  de  tabac  roumain  et  de  tabac  turc.  Les  ma- 

chines-outils que  j'y  ai  vu  fonctionner  viennent  de  France, 

d'Allemagne,  d'Autriche  et  de  Russie.  Le  papier  à  ciga- 

rettes vient  de  France  et  d'Allemagne,  surtout  de  France, 
car  un  contrat  lie  la  Roumanie  avQC  la  maison  Abadie 

(papier  Job). 

Le  personnel  se  compose  d'environ  douze  cents  femmes, 
et  de  trois  cents  hommes;  à  titre  indicatif,  les  salaires 

étaient  avant  la  guerre  de  3  fr.  20  pour  les  trieuses,  et 

environ  5  francs  pour  les  autres.  Tous  les  prix  sont  nota- 
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ment  augmentés  à  l'heure  actuelle,  et  Sont  soumis  à  de 
continuelles  variations. 

La  fiollicitude  de  l'Etat-patron  mérite  d'être  signalée. 
En  hiver,  les  ateliers  sont  chauffés  par  chauffage  central; 

les  locaux  sont  vastes  et  aérés;  tout  le  jour  il  est  fourni 

au  personnel  de  l'eau  bouillie.  Le  médecin  de  la  manufac- 
ture vient  chaque  jour  et  tous  les  ouvriers  et  ouvrières 

peuvent  également  le  faire  appeler  gratuitement  à  domi- 

cile; les  médicaments  sont  gratuits  et,  après  cinq  ans  de 

service,  le  personnel  touche  demi-salaire  pendant  la  ma- 
ladie. 

Des  .salles  spéciales,  spacieuses  et  pratiques,  servent 

de  réfectoires  pour  le  personnel  qui  y  reçoit  un  très 

bon  déjeuner  moyenne nt  un  prix  très  modique  (6  francs 

par  mois,  avant  la  guerre);  le  personnel  spécial 

des  gardes,  mécaniciens,  etc..  est  évidemment  nourri  la 

soir.  Enfin,  détail  charmant,  dans  l'enceinte  même  de  la 
manufacture  a  été  aménagée  une  pouponnière  où  moyen- 

nant lo  centimes  par  jour,  rAdministration  se  charge  de 

veiller  sur  les  bambins  des  ouvrières,  qui  ont  ainsi  leurs 

enfants  à  quelques  mètres  d'elles,  sous  la  surveillance  de 
femmes  dévouées  et  expérimentées;  le  poupon  grandit-il, 
il  est  gardé  également  là  et  reçoit  ses  premières  notions 

d'instruction;  on  le  dorlote  et  on  l'instruit.  Je  visitai  cette 
crèche  modèle  et  mon  arrivée  fut  saluée  par  une  ronde 

enfantine,  chantée  sous  la  direction  d'une  aimable  surveil- 
lante qui  témoignait  vraiment  de  la  plus  maternelle  solli- 

citude pour  tous  ces  marmots.  Bien  entendu  chaque  jour 

aussi  le  médecin  visite  la  crèche  qui  comprend  également 

une  installation  très  soignée  pour  le  bain  des  enfants. 

Mais  les  petits  ne  sont  pas  seuls  à  recevoir  ces  bienfaits 

de  l'hygiène;  mettant  à  profit  le  château  d'eau  qui  domine 
la  manufaîcture,  l'Administration  a  fait  installer  sous  le 
fond  de  ce  réservoir-  situé  à  2^  mètres  au-dessus  du  sol, 
des  salles  de  bains  et  de  douches  réservées  aux  ouvriei^s  H 
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ouvrières   qui,   une  fois  par  semaine   et  chacun   à   tour  de 

rôle,  peuA'ent  venir  prendre  leur  bain  et  leur  douche. 

Enfin  un  autre  bâtiment  abrite  un  magasin  coopératif 

où  les  ouvriers  peuvent  s'approvisionner  à  très  bon  compte 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 

Comme  je  quittais  l'aimable  directeur  en  le  remerciant 
de  son  isi  cordial  accueil,  il  me  pria  de  visiter  aussi  ses 

bureaux  et,  là,  me  fît  l'agréable  surprise  de  m'offrir  un  choix 

de  boîtes  de  cigarettes  de  luxe,  exquise  attention,  d'autant 
plus  appréciable  que  les  cigarettes  roumaines  sont  excel- 
lentes. 

Lorsque  je  confiai  cette  impression  à  M.  Eugène  Stéfa- 

nesco,  directeur  du  personnel  au  Ministère,  qui  m'avait 
accompagné  dans  cette  visite,  il  me  fit  remarquer  que 

c'était  là  une  habitude  roumaine  de  politesse  envers  les 

visiteurs  étrangers.  J'ai  en  effet  toujours  reçu  à  chaque  visite 
ultérieure  dans  des  usines  ou  manufactures  des  échantillons 

de  la  fabrication,  fort  aimablement  offerts.  Je  dois  à  la 

vérité  d'ajouter  ici  que  je  n'ai  pas  visité  la  Monnaie, 

j'eusse  été  trop  confus  de  recevoir  en  sortant  le  cadeau 
d'usage. 

A  la  fabrique  d'allumettes,  autre  monopole  d'Etat,  je 
fus  accueilli  avec  la  même  bonne  grâce  par  le  directeur; 

là  aussi,  il  me  fut  donné  d'apprécier  une  usine  très  bien 

aménagée  et  ordonnée.  L'outillage  des  plus  récents  sys- 

tèmes voisine  cependant  avec  le  vieux  système  d'immersion 

à  la  main;  c'est  que,  me  dit  le  directeur,  l'Administration 
ne  veut,  à  cause  de  la  question  ouvrière,  renouveler  le 

matériel  que  petit  à  petit.  La  fabrique  occupe  cinq  cents 

ouvriers  et  usine  environ  trente  millions  d'allumettes  par 

jour;  le  bois  provient  du  pays  :  il  s'en  consomme  environ 
soixante  wagons  par  mois,  tant  pour  les  allumettes  elles- 

mêmes  que  pour  les  boîtes;  les  déchets  de  bois  sont  trans- 
formés en  gaz  pauvre  utilisé  pour  la  force  motrice. 
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Le  monopale  du  sel  rapporte  actuellement  au  budget  de 

7  à  8  millions. 

Le  sel  a  été  longtemps  un  monopole  des  princes  ré- 

gnants. C'est  seulement  depuis  i83i  que  les  revenus  des 

salines  passèrent  à  l'Etat  qui  en  afferma  l'extraction.  Mais 

ce  n'est  qu'en  1862  que  celui-ci  en  a  commencé  l'exploita- 
tion en  régie. 

Anciennement,  elle  s'effectuait  sous  forme  de  cloches, 

c'est-à-dire  que  le  puits  d'extraction  s'élargissait  en  des- 

cendant, à  partir  d'une  certaine  profondeur  en  forme  coni- 

que jusqu'à  ce  que  le  diamètre  de  la  base  du  cône  fût  de 
5o  à  60  mètres.  Ce  diamètre  obtenu,  on  taillait  les  parois 

verticakis.  Certaines  de  ces  cloches  ont  atteint  plus  de 

180  mètres  de  hauteur.  Depuis  18/16  on  exploite  par  gale- 

ries. La  section  d'une  galerie  montre  en  haut  un  toit 
incliné  de  S'o  à  45°  et  dont  la  base  est  de  5o  mètres.  Des 

paix)is  verticales  d'une  hauteur  variable  suivant  les  besoins 
se  poursuivent  vers  le  bas.  La  longueur  variable  des  gale- 

ries est  en  général  de  209  mètres.  Entre  quatre  galeries  qui 

s'entrecoupent  à  angle  droit,  se  trouve  un  pillier  de  support. 

On  laisse  généralement  une  couche  de  sel  d'environ 

5o  mètres  comme  toit  protecteur  de  l'exploitation. 
La  taille  du  isel  «e  fait  en  gradins  au  moyen  de  pics  à 

manche  de  bois  flexible.  Plusieurs  ouvriers  sapent  en  me- 
sure un  gradin,  en  séparent  des  bloes  rectangulaires  de 

3o  centimètres  à  i  mètre  de  hauteur  ayant  i  mètre  de  lar- 

geur et  environ  3  à  4  mètres  de  longueur.  Des  gaz  hydro- 
carbures se  trouvent  dans  le  sel  de  tous  les  gisements;  leur 

formation  est  liée  à  la  présence  de  matières  organiques  dans 

les  solutions  fortement  salines.  L'abondance  en  gaz  diffère 

d'un  gisement  à  l'autre  et  dans  le  même  gisement  d'un 

Iioint  à  l'autre.  On  a  parfois  rencontré  de  véritables  poches 

à  grisou  dont  l'explosion  a  produit  des  accidents  de  per- 
sonnes. 

L'exploitation    du   sel    en   Roumanij^    se  fait    dans  trois 





THE 
JOHN  CRERAl 

LIBRARY 



LES    FINANCES    llOllAtALNES  I2t} 

mines,  à  Slaiiic,  dans  le  diistrict  de  Praliova,  à  Ocnele  Mari 

en  Olténie  et  à  Targu  Ocna  en  Moldavie.  On  vend  le  sel  en 

blocs,  moulu  ou  dénaturé  pour  l'industrie  ou  le  bétail.  Le 
prix  dans  le  pays  du  sel  en  blocs  était,  en  1914,  de 

90  francs  la  tonne,  et  du  sel  moulu,  100  francs.  Ce  sel  est 

exporté  dans  les  pays  voisins  où  l'on  n'exploite  pas  le  sel, 
comme  la  Bulgarie  et  la  Serbie,  puis  en  Russie  et  dans  les 

colonies  françaises  où  il  est  exporté  taillé  en  briquettes. 

L'exportation  totale  atteint  presque  5o  millions  de  kilos. 

J'ai  eu  l'occasion  de  visiter  la  mine  de  Slanic,  guidé  par 

M.  Alexandresco,  ingénieur  de  l'Etat.  Slanic  est  actuelle- 
ment la  mine  la  plus  importante  des  exploitations  roumai- 

nes, grâce  à  la  présence  d'un  beau  sel  cristallin  blanc  ou 

incolore,  et  dont  la  production  est  réservée  pour  l'expor- 

tation. C'est  d'ailleurs  celle  que  l'on  fait  le  plus  volon- 
tiers visiter  aux  étrangers,  car  elle  emploie  des  ouvriers 

libres,  alors  que  les  deux  autres  salines  emploient  presque 
exclusivement  dos  forçats.  On  travaille  à  Slanic  dans  trois 

galeries  d'exploitation,  entièrement  éclairées  à  la  lumière 
électrique,  dont  la  hauteur  atteint  environ  60  mètres  et 

dont  le  toit  est  à  100  mètres  au-dessous  du  sol.  Le  gaz  hy- 
drocarbure dominant  ici  dans  le  sel  blanc  crépitant  est 

le  méthane.  L'extraction  se  fait  par  un  ascenseur  et  des 
wagonnets  qui,  remontés  à  la  .surface,  descendent  par  un 

plan  incliné  jusqu'aux  magasins  d'où  le  sel  est  chargé  en 
wagons. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  quand  vint  à  Bucarest  la 
croisière  de  la  Revue  des  sciences  de  Paris,  l'administration 
fit  aménager  un  train  spécial  pour  les  cent  cinquante  Fran- 

çais qui  la  composaient,  en  vue  de  la  visite  collective  de 

la  mine  de  Slanic;  un  banquet  de  cent  cinquante  couverts 
leur  fut  offert  dans  la  mine  avec  la  cordialité  réellement 

exquise  des  Roumains  envers  tous  les  Français. 

Slanic,  très  fréquentée  comme  station  balnéaire,  est  une 

petite  ville  ou  plutôt  un  grand  bourg  qui  s'étend  sur  plus 
9 
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de  3  kilomctros  dams  la  vallée  étroite  du  ruisseau  de  Slauic. 

On  emploie  pour  les  bains  les  étangs  salés  qui  se  sont  for- 

més dans  les  entonnoirs  résultant  de  l'inondation  d'an- 

ciennes exploitations;  on  utilise  aussi  des  sources  sa- 
lées ferrugineuses.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Slanic 

(district  de  Prahova)  et  Slanic  (district  de  Bacau). 

Slanic  (Bacau)  est  surtout  une  station  d'eaux  minérales. 
Admirablement  située  dans  une  étroite  vallée,  tout  près  de 

rancienne  frontière  de  Transylvanie,  entourée  de  tous  côtés 

de  montagnes  élevées,  couvertes  de  vastes  forêts  de  sapins, 

Slanic  (Bacau)  qui  se  trouve  à  plus  de  5oo  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Noire  est  en  même  temps  une  station 

climatérique  de  tout  premier  ordre.  La  source  la  plus  fré- 
quentée contient  des  eaux  alcalines  bicarbonatées  sodiques, 

employées  avec  beaucoup  de  succès  contre  les  affections 
du  tube  digestif.  Cette  eau  se  trouve  dans  le  commerce. 

Slanic  (Bacau)  possède  aussi  des  eaux  ferrugineuses  excel- 

lentes contre  l'anémie. 

Bref  lorsqu'on  parle  de  Slanic,  station  balnéaire,  c'est 

de  Slanic  (Bacau)  qu'il  s'agit.  On  dit  plus  communément 
Slanic  en  Moldavie.  Quoique  Slanic  (Prahova)  soit  aussi 

une  petite  station  balnéaire,  elle  est  surtout  connue  par 

son  exploitation  de  sel.  En  résumé,  disons  Slanic-salines 
pour  la  Slanic  de  Prahova  et  Slanic-station  balnéaire  pour 
la  Slanic  de  Moldavie. 

Enfin  les  domaines  de  l'Etat  constituent  une  des  six 
grandes  sources  de  recettes  du  budget. 

Sous  le  règne  du  roi  Charles,  on  a  vendu  800  000  hec- 

tares aux  paysans,  ce  qui  valut  plus  de  cent  millions  au 

Trésor.  Le  reste  produit  environ  20  miillions  de  revenus. 

Le  domaine  forestier  de  l'Etat  est  de  i  million  d'hectares 
dont  600  000  exploités. 

Les  impôts  directs  rapportaient  en  Roumanie  moitié 

^ooins    que  les    impôts  indirects;    ils  se    composaient    des 
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impôts  sur  les  terrains  bâlis   et  non   bâtis,   les  péages,   les 

licences  et  les  patentes. 

Sont  temporairement  exonérés  de  l'impôt  : 

1°  Les  terrains  artificiellement  desséchés  (pendant  dix 
ans)  ; 

2°  Les  jardins  nouvellement  plantés  (pendant  cinq  ans); 

3°  Les  constructions  nouvelles  (pendant  trois  ans). 

Enfin,  le  revenu  des  douanes  qui  complète  cette  revue  des 

ressources  du  budget  roumain  varie  suivant  les  années 

dans  de  très  grandes  proportions.  La  Roumanie  importait 

beaucoup  moins  depuis  l'élévation  des  tarifs  et  surtout  grâce 

à  l'encouragement  réel  donné  à  l'industrie  locale  au  cours 
des  dernières  années  qui  ont  précédé  la  guerre. 

Examinons  maintenant  les  impôts  indirects  et  leur  fonc- 
tionnement : 

Douanes.  —  Les  taxes  prélevées  sur  les  marchandises  à 
leur  entrée  dans  le  pays  ont  toujours  constitué  un  revenu 

important.  Au  début,  ces  taxes  furent  de  3  p.  loo  de  la 

valeur  de  l'objet,  puis  montèrent  à  5  p.  loo  et  en  i866 
atteignaient  7  1/2  p.  100. 

En  1875,  à  l'occasion  d'un  premier  traité  de  commerce 

conclu  avec  l'Autriche-Hongrie,  fut  élaboré  le  premier 
tarif  douanier  011  les  différentes  marchandises  ne  furent 

plus  taxées  à  un  prix  uniforme,  mais  rangées  par  caté- 
gories suivant  leur  genre  et  leur  qualité.  Ce  premier 

tarif  devait  évidemment  subir  des  modifications  profondes, 

puisqu'à  ce  moment  l'industrie  s'ouvrait  seulement  à  l'ex- 
portation. On  a  modifié  ce  tarif  en  189 1  et  en  1904.  Le 

tarif  général  voté  en  1904  n'est  entré  en  vigueur  qu'en 
1906;  il  était  basé  sur  le  principe  protectionniste  dans  îe 
but  de  favoriser  les  industries  existantes  et  la  création  de 

nouveaux  établissements  industriels. 

En  second  lieu,   parmi   les  impôts  indirects,    venaient  les 
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taxes  de  timbre  et  d'enregistrement,  établies  en  1878  et  qui 

furent  jusqu'en  1900  applicables  aux  successions  et  dona- 

tions, à  l'exception  des  successions  en  ligne  directe  qui 

étaient  exemptes  de  la  taxe  d'enregistrement.  Depuis  1900 
les  donations  «t  successions  en  ligne  directe  payaient  pour 

leur  mutation  un  droit  d'enregistrement  de  2  p.  100  de 
leur  valeur.  Par  contre,  les  petites  successions  ne  dépassant 
pas  5  hectares  de  terrain  ou  2  000  lei  de  capital  mobilier 

étaient  exemptes  de  la  taxe  d'enregistrement,  c'est-à-dire 
que  dans  les  campagnes  presque  toutes  les  successions 

étaient  dipensées  de  tout  payement. 

Venait  ensuite  l'impôt  sur  les  boissons  spiritueuses.  —  11 
avait  été  établi  en  1881  et  consistait  en  une  taxe  de  10  francs 

par  décalitre  sur  l'alcool  absolu,  avec  décroissance  de 
10  centimes  par  décalitre  pour  chaque  degré  en  moins.  Les 

liqueurs  payaient  12  francs  par  décalitre.  Outre  ces  taxes 

fixes  les  boissons  spiritueuses  acquittaient  encore  certains 

droits  au  profit  des  communes. 

Pour  le  vin  la  taxe  instaurée  en  1906  fut  de  3  francs  par 
décalitre  livré  à  la  consommation,  mais  cette  taxe  a  été 

abaissée  à  2  francs  en  1907.  Nous  avons  vu  celle  qui  obère 
le  commerce  de  la  bière. 

Il  y  avait  également  une  taxe  de  consommation  sur  le 

sucre.  L'Etat  ayant  en  effet  accordé  aux  fabriques  de  sucre 
une  prime  de  fabrication  de  16  centimes  par  kilo,  devait 

pour  pouvoir  payer  ces  prirpes,  frapper  le  consommateur. 

Par  suite  depuis  1898  une  taxe  fut  perçue  qui,  d'abord 
fixée  à  i5  centimes  par  kilo  livré  à  la  consommation,  fut 

porter  l'année  suivante  à  3o  centimes. 

Enfin  en  1900  on  a  créé  une  taxe  sur  le  pétrole  consis- 

tant en  un  droit  de  7  centimes  par  kilo  au  profit  de  l'Etat 
et  de  5  centimes  au  profit  des  fonds  communaux,  soit 

12  centimes  au  total  par  kilo. 

J'examine  en  dernier  lieu,  après  avoir  passé  en  revue  les 



LES    FINANCES    ROUMAINES  l33 

ressources  de  l'Etat,  comment  s'équilibraient  les  finances 
départementales  et  municipales. 

Tout  d'abord  les  finances  départementales. 

Les  revenus  dont  disposaient  les  districts  pour  l'exé-cu- 

tion  et  l'entretien  des  travaux  à  leurs  charges  tels  que  : 
routes,  hôpitaux,  écoles,  etc..  se  décomposaient  ainsi  : 

3  décimes  sur  les  quatre  impôts  directs  :  cote  person- 
nelle, impôt  foncier,  patentes  et  licences.  Certains  districts 

en  vue  de  travaux  spéciaux  d'importance  exceptionnelle 
pouvaient  être  autorisés  à  prélever  plus  de  3  décimes,  mais 

il  fallait  pour  obtenir  cette  autorisation  un  vote  des  deux 

Chambres.  Outre  cette  ressource,  qui  est  la  principale,  lo 

budget  des  districts  était  encore  alimenté  par  des  coti- 

sations rurales  pour  certains  services  assurés  dans  cer- 
taines communes  par  les  districts,  souvent  aussi  par  les 

revenus  de  propriétés  immobilières  appartenant  au  dis- 
trict. Toutes  ces  recettes  combinées  devaient  alimenter 

quatre  budgets  :  celui  de  l'administration  générale  du  dis- 
trict, celui  des  voies  de  communication,  celui  des  pensions 

et  enfin  le  budget  des  hôpitaux. 

Chaque  budget  dressé  par  le  préfet  était  discuté  et  voté 

par  le  conseil  général,  mais  devait  recevoir  l'approbation 
du  ministre  de  l'Intérieur.  En  outre,  celui  des  voies  de 
communication  après  vote  du  conseil  général  devait  être 

déféré  à  l'approbation  préalable  du  ministre  des  Travaux 
publics. 

Quant  aux  finances  municipales  :  les  recettes  dont  dis- 
posaient les  communes  pour  faire  face  à  leurs  dépenses, 

comprenaient   : 

1°  Les  décimes  sur  les  quatre  contributions  directes,  sa- 
voir :  4  décimes  pour  les  communes  urbaines  et  i  pour  les 

communes  rurales,   ces  chiffres  étant  des  maximum; 

2°  Un  impôt  de  k  p.  loo  sur  le  revenu  net  des  propriétés 
bâties  ainsi   que  sur  les   terrains  vagues.   Pour  les  locaux 
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publics  tels  que  hôtels,  reslaurants,  etc...,  cet  impôt  variait 
de  5  à  8  p.  loo. 

Il  va  sans  dire  que  cet  impôt  s'appliquait  exclusivement 
aux  communes  urbaines; 

3°  Des  impôts  et  des  taxes  dont  le  quantum  variait  d'une 

commune  à  l'autre,  sur  les  véhicules  de  transport,  com- 
merce ambulant,  enseignes,  etc..  Ces  impôts  et  taxes 

n'étaient  perçus  que  dans  les  communes  urbaines; 
^°  La  prestation  ou  impôt  payé  par  chaque  habitant 

pour  le  percement  ou  l'entretien  des  rues  ou  des  chemins 
à  l'intérieur  de  la  commune.  Dans  les  communes  rurales, 
cet  impôt  était  acquitté  en  nature  sous  la  forme  de  jour- 

nées de  travail  kîonsacrées  à  la  construction  et  à  l'entretien 
des  routes  et  des  ponts; 

5°  Impôts  sur  le  luxe.  —  Les  communes  étaient  égale- 
ment autorisées  pour  boucler  leur  budget  à  imposer  les 

chevaux  ou  voitures  de  luxe;  les  divertissements  tels  que 

bals,  spectacles,  concerts,  etc.; 

6"  Fonds  communal.  —  Ce  revenu  correspond  aux  an- 

ciens droits  d'octroi;  ces  droits  étaient  perçus  par  l'Etat  à 

l'entrée  des  marchandises  dans  le  pays  ou  à  leur  lieu  de 
fabrication,  pour  celles  qui  étaient  fabriquées  dans  le  pays, 

ainsi  que  je  l'ai  indiqué  pour  les  boissons  spiritueuses.  Le 
revenu  de  ces  taxes  pour  toute  la  Roumanie  formait  le 

fonds  communal,  qui  était  ensuite  réparti  entre  les  diverses 

communes  au  prorata  de  leurs  besoins  et  de  leur  impor- 
tance. Les  articles  de  consommation  sur  lesquels  étaient 

prélevées  les  taxes  qui  concourent  au  fonds  communal 

étaient  les  suivants  :  alcool,  bière,  vin,  eau-de-vie  de  pru- 

nes, pétrole  rectifié,  sucre,  farine  et  divers  tels  que  bou- 
gies, eaux  minérales.  - 

En  dehors  de  ces  taxes,  le  fonds  communal  était  encore 

alimenté  par  i  décime  et  demi  perçu  sur  les  quatre  con- 
tributions directes,  et  qui  était  également  partagé  entre 

les  communes. 
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Enfin  vcnai<înt  en  dernier  lien  parmi  les  ressonrces  eom- 
munalos  le  produit  des  services  communaux  :  distribution 

d'eau,  éclairage,  enlèvement  des  détritus,  actes  de  l'état 
civil,  etc.;  puis  les  revenus  des  propriétés  comnmnales  et 

enfin  les  subventions,  dons  ou  legs. 

Il  est  bien  évident  que  les  communes  urbaines  seules 

disposaient  des  ressources  que  je  viens  d'énumérer;  les 

communes  rurales  n'avaient  que  les  décimes,  la  prestation, 
le  fonds  communal  et  les  droits  de  pacage. 

Le  budget  des  communes  dressé  par  le  maire,  était  dis- 
cuté et  voté  par  le  conseil  municipal. 

Celui  des  communes  rurales  devait  recevoir  l'approbation 
de  la  commission  départementale;  celui  des  communes 

urbaines  était  déféré  à  l'approbation  du  roi  par  l'intermé- 
diaire du  ministre  de  l'Intérieur. 

Rien  de  spécial  à  dire  au  sujet  des  modes  de  perception 

des  différents  impôts  directs  ou  indirects,  qui  sont  abso- 
lument analogues  à  cen^x  usités  en  France. 

Terminons  cette  revue  par  un  détail  des  principaux  im- 

pôts directs.  Impôt  personnel.  C'est  l'ancien  impôt  de  capi- 

tation,  qui  après  avoir  atteint  jusqu'à  i8  francs  par  an  et 
par  contribuable,  fut  réduit  à  12  et  même  à  6  francs. 

Cet  ancien  impôt  de  capitation  ne  légitime  plus  son  ap- 
pellation puisque  capitation  veut  dire  par  tête;  or  il  est 

payé  par  le  chef  de  famille  pour  toute  sa  famille  quel  que 

soit  le  nombre  de  ses  membres.  Cet  impôt  a  subi  de  nom- 

breuses transformations  jusqu'en  1906.  On  a  abaissé  alors 
la  taxe  fixe  à  4  francs  par  an  dus  par  tous  les  chefs  de 

famille  du  pays, et  à  ce  chiffre  fixe  on  a  ajouté  une  part 

proportionnelle  à  la  valeur  locative  de  chaque  contribua- 
ble payant  la  cote  fixe. 

Ceux  dont  les  logements  avaient  une  valeur  locative  in- 
férieure à  35o  francs  dans  les  communes  rurales,  à  5oo 

francs  dans  les  communes  urbaines  et  à  760  francs  dans 

la  capitale,   étaient  exemptés  de  la  part  proportionnelle  et 
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ne  payaient  que  le  droit  fixe  de  4  francs.  Jouissent  de  l'im- 
munité :  le  clergé,  les  militaàres  en  activité,  et  les  vieil- 

lards sans  moyens  d'existence. 

2°  Impôt  foncier.  —  Il  ne  date  que  de  1869,  car  aupara- 
vant les  propriétaires  ne  payaient  aucun  impôt  foncier. 

Au  début,  l'impôt  fut  de  4  p.  100,  puis  de  6  p.  100  et  il 

n'y  avait  aucune  différence  entre  la  propriété  urbaine  et 

la  propriété  rurale.  En  191/1,  l'impôt  était  de  k  1/2  p.  100 
du  revenu  pour  les  propriétés  rurales  de  moins  de  10  hec- 

tares; de  5  1/2  p.  100  du  revenu  pour  les  propriétés  rurales 

de  plus  de  10  hectares  et  exploitées  par  leurs  propriétaires 

eux-mêmes;  de  6  1/2  p.  100  pour  les  mêmes  propriétés, 
mais  affermées. 

Pour  les  propriétés  urbaines,  l'impôt  foncier  était  de 
6  1/2  p.  100  du  revenu  pour  les  propriétés  bâties  et 

i3  p.  100  du  revenu  pour  celles  dont  les  propriétaires  ha- 

bitaient l'étranger. 

3°  Impôt  sur  les  prunelaies.  —  Depuis  1881  les  prune- 
laies  sont  astreintes  à  un  impôt  de  20  francs  par  hectare 

en  plaine  et  i5  francs  sur  les  côtes.  On  compte  comme 
mesurant  i  hectare  une  étendue  renfermant  six  cents 

arbres. 

En  réalité,  ce  devrait  être  une  contribution  indirecte 

puisque  ces  plantations  sont  faites  en  vue  d'extraire  l'eau- 

de-vie  de  prunes  appelée  tznica,  qui  devrait  payer  l'impôt 
frappant  les  boissons  ispiritueuses.  Mais  par  suite  de  la 

grande  difficulté  de  perception  qu'entraîne  la  taxation  de 

l'alcool  de  prunes  suivant  le  degré,  on  a  remplacé  la  taxe 
au  degré  par  un  impôt  direct  fixe  sur  chaque  hectare  de 

terrain  planté. 

4°  L'impôt  des  patentes,  exigé  seulement  des  commer- 

çants et  industriels.  Il  se  compose  d'un  droit  fixe  basé  sur 

l'importance  de  la  ville  et  de  l'entreprise,  et  d'un  droit  pro- 
portionnel basé  isur  la  valeur  locative  des  locaux  industriels; 

5°    L'impôt    sur    les    débits    de     bois&ons    spiritueuses, 



LES    FINANCES    ROUMAINES  l^'J 

assis  d'une    façon  analogue    aux  patentes    avec  partie  fixe 
et  proportionnelle. 

En  résumé,  sur  les  cinq  impôts  directs  que  je  viens  de 

signaler  quatre  seulement  sont  de  véritables  impôts  directs, 

celui  des  prunelaies  étant  un  impôt  théoriquement  indi- 
rect perçu  directement. 

Sur  ces  quatre  impôts  directs,  l'Etat  perçoit  i  décime  et 
demi  pour  les  fonds  communaux. 

Parmi  les  autres  impôts  directs,  je  signale  la  taxe  de 

3  p.  loo  sur  les  traitements  et  pensions  au-dessus  de  200 

francs  par  mois  puis  l'impôt  sur  le  revenu  des  capitaux 

mobiliers,  plus  récent  dans  cette  catégorie.  L'impôt  était 

en  1914  de  5  p.  100  :  sa  perception  s'opérait  très  facile- 

ment en  même  temps  que  l'acquittement  des  coupons, 
pour  les  obligations  et  toutes  les  valeurs  à  revenu  fixe. 

Quant  aux  dividendes  distribués  par  les  sociétés,  ils  étaient 

imposés  d'après  le  chiffre  du  bilan;  les  valeurs  émises  par 

l'Etat  étaient  exemptes  d'impôt. 
Ayant  ainsi  exposé  dans  le  détail  les  ressources  dont  dis- 

posait le  budget  roumain  d'avant-guerre,  ainsi  que  le  mode 
de  répartition  des  impôts,  il  me  reste  à  exposer  les  grandes 

lignes  du  plan  financier  qui  doit  permiettre  au  gouverne- 
ment de  ce  pays  de  rétablir  son  équilibre  budgétaire,  si  les 

circonstances  politiques  extérieures  lui  permettent  de  tra- 
vailler en  paix  à  la  restauration  de  ses  finances. 

La  situation  actuelle  est  lamentable,  les  Germaniques  ont 

démonté  pendant  leur  occupation  la  plus  grande  partie  du 

matériel  des  établissements  industriels  du  pays,  dont  une 

grosse  part  a  été  expédiée  en  Bulgarie.  C'est  ainsi  que 

toutes  les  fabriques  de  tissus,  les  fabriques  d'huiles, 
les  usines  métallurgiques,  les  moulins,  sont  presque  en- 

tièrement dépourvus  de  matériel,  cependant  que  la  Vala- 
chie  est  presque  entièrement  privée  des  moteurs  industriels 
[ui   ralimentaient. 
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Il  s'enisuit  que  tous  les  produits  manufacturés  doivent 

venir  de  l'extérieur,  et  que  par  suite,  le  change  roumain 

baisse  chaque  jour  davantage,  précipité  d'ailleurs  par  la 
spéculation  de  financiers  qui  connaissent  cependant  les 
formidables  ressources  de  ce  pays. 

Pour  rétablir  l'équilibre  budgétaire  et  réglementer  le 

change,  le  gouvernement  roumain  s'efforce  d'accomplir  au 
plus  tôt  les  réformes  suivantes  : 

1°  Suppression  des  impôts  sur  les  articles  de  première 

nécessité,  dont  j'ai  exposé  précédemment  les  effets  désas- 
treux, et  augmentation  des  taxes  sur  les  articles  de  luxe; 

2**  Introduction  de  l'impôt  progressif  sur  le  revenu; 

3°  Etablissement  d'un  impôt  progressif  sur  la  fortune 
acquise; 

4°  Revision  des  fortunes  réalisées  par  suite  de  la  guerre, 
poursuite  et  confiscation  des  fortunes  faites  par  fraude  ou 

pillage  des  deniers  publics; 

5°  Participation  de  l'Etat  aux  bénéfices  réalisés  par  l'im- 

portation et  par  l'exportation; 
6*^  Augmentation  de  l'impôt  sur  les  successions,  basé 

désormais  sur  le  principe  progressif.  Restriction  du  droit 

d'héritage  au  profit  de  l'Etat; 
7°  Réforme  de  la  Banque  nationale  et  de  la  législation 

relative  aux  banques; 

8*^  Réorganisation  de  la  comptabilité  publique. 

Tel  est  le  programme  que  le  gouvernement  d'accord 

avec  l'opinion,  compte  pouvoir  réaliser  rapidement  pour 

rétablir  l'ordre  dans  la  maison  dévastée  et  pillée  par  l'en- 
nemi. 

Pour  cette  réalisation  les  Roumains  sont  persuadés  qu'ils 
ne  doivent  compter  que  sur  leur  seul  courage,  leurs  meil- 

leurs Alliés  ayant  aussi  à  panser  leurs  blessures,  cependant 

que  les  autres  moins  touchés  par  la  guerre  ne  pensent  nul- 
lement dans  leur  égoïsme  à  aider  ce  peuple  admirable. 
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Je  montrerai  dans  les  pages  qui  vont  suivre  quels  sont 

les  moyens  d'action  dont  disposent  les  Roumains  pour 
effectuer  par  l'effet  de  leur  seule  volonté,  un  rétablisse- 

ment qui  étonnera  l'Europe  si  la  paix  peut  être  maintenue 
dans  cette  région. 
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Voies  de  communication  —  Transports  — 
Le  Commerce  roumain 

Les  chemins  de  fer.  —  Le  pont  de  Cernavoda.  —  Navigation  flu- 
viale. —  Les  portes  de  fer.  —  La  commission  européenne  du 

Danube.  —  Les  lignes  maritimes  roumaines.  —  La  flotte  de  la 
marine  marchande.  —  La  Roumanie  tend  de  plus  en  plus  à 
prendre  rang  parmi  les  nations  commerçantes.  —  Le  protec- 

tionnisme roumain.  —  Situation  commerciale.  —  Braïla,  Ga- 
latz,  principaux  ports  sur  le  Danube.  —  Commerce  extérieur. 
—  Le  commerce  franco-roumain.  —  Chambres  de  commerce. 
—  Bourses  de  commerce.  —  Le  musée  commercial  français. 

Comme  dans  tout  l'Orient,  les  moyens  de  transport  fu- 
rent autrefois  très  rudimentaires  en  Roumanie  :  ils  étaient 

constitués  uniquement  par  des  chariots  à  bœufs,  roulant 

isur  d'assez  mauvaises  routes.  Les  Turcs  et  tous  ces  peu- 
ples qui  se  déchirent  entre  eux  depuis  de  longs  siècles  ont 

toujours  été  réfractaires  à  tous  les  progrès  et  spécialement 

à  ceux  qui  concernent  le  développement  des  voies  de  com- 
munications, les  grandes  routes  étant  trop  propices  à  la 

marche,  des  armées  ennemies. 

Les  premiers  chemins  de  fer  furent  très  mal  accueillis 

des  populations,  à  cette  époque  tout  à  fait  ignorantes  et 
attachées   à   le,ur  terre   avant  tout. 

La  première   ligne   créée   relia  Bucarest  à   Giurgevo   en 
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1869,  sur  une  longueur  de  70  kilomètres,  c'est  celle  qui 
relie  aujourd'hui  encore  Bucarest  à  Sofia.  On  traverse  en 
effet,  le  Danube  à  Giurgetvo  et  en  face  se  trouve  Roust- 

chouk,  ville  bulgare,  point  de  départ  de  la  ligne  qui  con- 
duit à  Sofia. 

Giurgevo,  sur  le  Danube,  est  donc  la  première  ville 

roumaine  que  l'on  traverse  en  venant  de  Gonstantinople 
par  Sofia.  Fondé  autrefois  par  le!s>  Génois,  ce  centre  com- 

mercial important  compte  environ  vingt  mille  habitants; 

on  y  voit  encore  actuellemejit,  au  bord  du*'  Danube,  Iqs 

ruineis  des  murs  de  l'ancieinne  forteresse  génoise. 

En  1872,  on  ouvrait  la  ligne  Itzkani-Roman,  longue  de 
100  kilomètres  et  depuis  cette  époque,  sans  interruption, 

les  voies  ferrées  furent  rationnellement  développées.  Enfin 

l'on  sait  que  depuis  1888  tous  les  chemins  de  fer  appar- 

tiennent à  l'Etat,  tant  les  lignes  rachetées  que  les  lignes 
nouvellement  créées.  Leur  longueur  dépassait  en  191/1, 

4  000  kilomètres  représentant  une  valeur  d'environ 
I  milliard  de  francs.  Le  prix  du  kilomètre  était  à  cette 

époque,  pour  voyageurs,  de  o  fr.  25  à  o  fr.  60  jusqu'à  27 
kilomètres;  tout  kilomètre  au-dessus  se  payait  o  fr.  o5. 

Avec  l'Autriche  et  la  Belgique,  les  chemins  de  fer  roumains 
étaient  donc,  en  Europe,  ceux  sur  lesquels  le  trafic  était 

le  moins  cher.  On  s'est  efforcé  en  Roumanie,  d'assurer  la 
continuité  des  lignes  nationales  avec  les  divers  grands 

express  européens;  la  tendance  avant  la  guerre  était  cella 

d'une  liaison  plus  intime  a,vec  Berlin. 

Outre  cela,  6n  vue  du  développement  rapide  de  Con- 

stantza,  on  a  jeté  un  pont  gigantesque  sur  le  Danube  en- 
tre Gernavoda  et  Fetesci,  reliant  ainsi  la  Dobroudja,  située 

sur  la  rive  droite,  à  la  Roumanie  principale,  située  en- 

tièrement .sur  la  rive  gauche.  Get  important  ouvrage  d'art, 
un  des  plus  grands  d'Europe,  mesure  28  kilomètres;  il  est 
situé  à  280  kilomètres  des  bouches  du  Danube,  sa  hauteur 
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au-dessus  du  niveau  normal  des  eaux  est  de  3o  mètres, 
permettant  ainsi  le  libre  serviee  de  la  navigation. 

Ce  pont,  dû  à  un  ingénieur  roumain,  M.  Saligny,  a 

été  construit  par  la  Société  française  Fives-Lille.  La  par- 

tie principale,  entièreiment  métalliq^ue,  qui  a  760  mètres 

de  longueur,  se  comi^ose  de  cinq  arcs  de  i4o  mètres  d'ou- 
verture (celui  du  miilieu  ayant  190  mètres);  elle  correspond 

au  bras  le  plus  large.  A  l'autre  bras  du  Danube  corres- 
pond un  autre  pont,  également  métallique,  de  420  mètres. 

Ces  deux  ponts  sont  reliés  ensemble  par  deux  viaducs, 

l'un  de  900  mètres,  l'autre  de  65o  mètres,  et  une  digue  de 
pierre  qui  traverse  tout  le  souterrain  marécageux. 

La  construction  de  ce  mastodonte  a  duré  dix  ans  et 

coûté  3à  millions.  îl  sert  uniquement  au  passage  de  la 

voie  ferrée  et  supprime  ainsi  les  transbordements  inévi- 

tables auparavant.  Mais,  quand  les  glaces  de  l'hiver  inter- 
ceptent la  navigation  fluviale,  on  comprend  encore  mieux 

les  services  immenses  rendus  par  le  pont  de  Cernavoda  : 

Constantza  lui  doit  en  grande  partie  son  développement, 

car  sa  construction  a  réduit  la  trajet  du  grand  port  à 

Bucarest  à  six  ou  sept  heures;  d'autre  part,  tout  le  com- 
merce maritime  de  la  Roumanie  était  auparavant  paralysé 

par  l'arrêt  de  la  navigation  en  hiver. 
Le  parti  que  la  Roumanie  pouvait  tirer  de  la  Dobroudja, 

qui,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  lui  fut  donnée  par 
le  traité  de  Berlin,  consistait  spécialement  dans  la  possibi- 

lité d'utiliser  ses  ports  sur  la  mer  Noire;  mais  pour  pou- 

voir s'en  servir,  il  fallait  dépenser  près  de  i5o  millions. 
A  l'heure  actuelle,  le  plus  fort  de  ce  travail  est  fait,  et 

l'on  pe^t  dire  aujourd'hui  que  les  puissances  réunies  au 
Congrès  de  Berlin,  en  enlevant  à  la  Roumanie  la  riche 

province  de  la  Bessarabie,  virtuellement  perdue  pour  elle 

auparavant,  lui  a  donné  une  belle  compensation.  Sur  le 

moment,  les  Roumains  furent  indignés.  Eh!  quoi,  disaient- 

ils,  on  nous  prend  une  des  plus  belles  provinces  de  notre 
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territoire  qu'on  nous  remplace  par  uijie  province,  turque, 
marécageuse  et  malsaine!  Mais  Iqs  millions  dépensés  à  as- 

sainir la  Dobroudja,  à  construire  le  pont  de  Gernavoda,  et 

à  équiper  le  port  de  Constantza,  feront  dans  l'avenir,  de 
cette  annexion  forcée,  une  des  sources  de  richesses  et  de 

lîerlé  pour  ce  pays. 

Mais  pénétrons  en  Dobroudja,  bien  peu  connue  des 
Occidentaux. 

C'est  une  sorte  de  presqu'île,  bornée  par  le  Danube  et  la 

mer  Noire,  et  qui  domine  à  l'ouest  le  Baragan  et  la  vallée 
de  la  basse  Jalomitza.  Elle  est  limitée  au  nord  par  le  delta 

du  Danube  et  les  grands  lacs  de  Bessarabie. 

La  Dobroudja  du  Nord  est  une  région  de  collines  par- 

fois très  enchevêtrées,  et  boisées  d'épaisses  forêts  de 

chênes;  plus  à  l'est,  c'est  la  région  des  lagunes  qui  commu- 

niquent par  endroits  avec  la  mer,  dont  elles  ne  sont  d'ail- 

leurs séparées  que  par  d'étroites  languettes  de  terre.  Là 
se  trouvent  les  pittoresques  colonies  de  pêcheurs  lipovans 

qui  approvisionnent  le  royaume  en  poissons  divers,  notam- 
ment le  caviar.  Les  Lipovans  sont  des  grands  Ru&siens, 

schismatiques  de  l'église  orthodoxe,  qui  portent  la  barbe 

et  les  cheveux  d'une  longueur  certaine,  mais  d'une  sen- 

teur douteuse,  qui  rappelle  l'huile  de  poisson. 
La  Dobroudja  du  Sud  est  un  plateau  dont  la  couche  de 

loess,  d'une  faible  épaisseur  balayée  par  le  vent,  est  peu 

favorable  à  l'agriculture,  d'autant  plus  que  cette  contrée 

est  presque  entièrement  dépourvue  d'eau.  Cependant  sous 

l'effort  roumain,  une  grande  partie  de  la  Dobroudja  méri- 

dionale est  devenue  terrain  de  culture,  oii  l'on  récolte, 
notamment  du  maïs,  du  blé,  et  aussi  du  lin. 

Ce  qui  fait  le  charme  de  cette  province  pour  le  visiteur 

occidental  à  la  recherche  de  pittoresque,  c'est  cette  diver- 

sité de  races  que  l'on  y  rencontre  :  Turos,  Tartares,  Kurdes, 
Arméniens,  Rus«es,  Serbes  et  Bulgares  vivent  ainsi  en  1er- 
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ritoire  roumain,  ayant  pour  la  plupart  conservé  leurs  cou- 
tumes et  leurs  mœurs. 

De  Bucarest,  le  rail  peut  nous  mener  en  Dobroudja; 

après  avoir  traversé  la  vaste  plaine  de  Baragan  et  dépassé 

Fetesci,  on  arrive  au  Danube.  Le  terrain  est  très  disloqué, 

et  l'on  ise  rend  nettement  compte  de  la  séparation  naturelle 
de  la  Valachie  et  de  la  Dobroudja. 

Pour  pénétrer  en  Dobroudja,  avant  que  le  chemin  de 

fer  ne  la  traverse,  il  fallait  avoir  recours  au  chariot  pri- 

mitif des  paysans  d'Orient,  sans  aucuns  ressorts,  et  qu'on 
appelle  dans  les  Balkans  :  taliga;  en  Roumanie, carrou^za. 

Comme  les  routes  sont  sans  cesse  défoncées  par  ces  véhi- 

cules rudimentaires,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  toujours 
édifiées  sans  plate-forme,  on  y  rencontre  des  ornières 

d'une  profondeur  et  d'une  largeur  dont  on  ne  peut  avoir 
idée  si  on  ne  les  a  vues.  De  plus,  en  automne  et  au  prin- 

temps, c'est  la  boue  perpétuelle  dans  laquelle  les  roues 

s'enlizent  à  tous  instants;  en  été,  la  poussière  est  tellement 

aveuglante  qu'il  faut  une  habitude  spéciale  pour  pouvoir 
s'y  diriger. 

Une  excursion  intéressante  après  avoir  visité  Gonstantza, 

consiste  à  se  rendre  à  Babadag  par  Medgidia;  on  y  tra- 
verse lies  colonies  bulgares  qui  ont  conservé  leur  langue, 

leurs  coutumes  et  leurs  traditions,  car  les  Roumains  ne 

les  ont  jamais  inquiétées.  Très  travailleurs,  très  tenaces 

dans  leur  volonté  de  se  procurer  de  l'eau,  ces  colons  bul- 
gares arrivent  à  cultiver  des  terres  qui  resteraient  poba- 

blement  stériles  en  d'autres  mains. 
Babadag,  ville  essentiellement  turque,  est  devenue  cos- 

mopolite. Les  Turcs  ont  été  remplacés  par  des  Roumains, 

des  Lipovans,  des  Arméniens,  et  surtout  des  Juifs.  Tou- 
tefois, bien  que  ce  soit  très  nettement  un  centre  juif,  la 

ville  a  conservé  jusqu'ici  son  caractère  de  turquerie  avec 
ses  maisons  pudiques  à  molicharabieh. 

De    Babadag  la  ligne    conduit  à  Tulcea,   ancienne    ville 
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turque  également  très  pittoresque,  où  des  quartiers  nou- 
veaux se  sont  édifiés  entre  le  lac  et  le  Danube.  Du  bord 

du  lac  au  sommet  des  rochers  qui  dominent  le  delta  danu- 
bien des  maisons  harmonieusement  étagées  au  milieu  de 

la  verdure    forment  un  ensemble  véritablement  attrayant. 

Si  au  contraire  nous  considérons  la,  région  qui  après 

Cernavoda  s'oriente  vers  Constantza,  nous  rencontrons 
alors  la  vallée  de  Karaskou,  épaisse  végétation  de  roseaux, 

vaste  marécage  peuplé  d'oi«eaux  aquatiques,  et  surtout  de 
moustiques  qui  constituent  un  véritable  fléau.  Puis  ce  isont 

les  lamentables  demeures  des  Tartares,  parfois  enfouiôs 

dans  le  sol,  construites  généralement  en  terre  et  paille, 

recouvertes  de  roseaux,  et  toujours  dépourvues  de  jardins, 
si  minimes  soient- ils. 

Les  hommes  sont  agriculteurs  ou  éleveurs  de  chevaux; 

les  femmes  ne  travaillent  pas  aux  champs  comme  dans 

les  pays  balkaniques,  elles  s'occupent  seulement  de  la 
maison  et  de  la  basse-cour;  mais,  quoique  musulmanes, 
elles  gardent  le  visage  découvert. 

La  Dobroudja  du  Sud,  notablement  augmentée  depuis  le 

traité  de  Bucarest  de  igiS,  est  une  région  vallonnée,  où 

l'on  s'occupe  d'agriculture  et  d'élevage  comme  dans  les 
autres  parties  du  royaume  roumain. 

C'est  là  qu'est  située  la  jolie  ville  blanche  de  Mangalia, 
campée  aussi  entre  un  lac  et  la  mer.  On  y  trouve  quatre 

quartierà  bien  différents  :  un  quartier  roumain,  un  quar- 
tier turc,  un  quartier  tartare  et  un  quartier  tzigane,  et 

cet  assemblage  hétéroclite  donne  à  cette  riante  cité  un 

aspect  des  plus  pittoresques  qu'ils  soient. 
Enfin  en  Dobroudja  méridionale  on  rencontre  une  colo- 

nie de  Skoptzy  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  à  pro^ 
pos  des  cochers  de  Bucarest,  et  qui  est  concentrée  au  sud 

de  Mangalia. 

La  navigation  sur  le  Danube  offre  avant  tout  l'intérêt 

10 
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d'être  moins  coûleiise  que  les  transports  terrestres,  mais 
comme  depuis  la  frontière  serbe  jusqu'à  Brada  et  Galatz, 
le  Danube  est  roumain,  il  fallait  tout  d'abord  s'affranchir 

de  l'ingérence  des  puissances  étrangères  qui,  sous  le  pré- 
texte de  travaux  de  régularisation  du  grand  fleuve,  ten- 

daient à  empiéter  de  plus  en  plus  sur  les  droits  des  ri- 
verains. 

Une  commission  européenne  du  Danube  «s'est  en  effet 
créée  en  i856  en  vue  de  régulariser  par  de  grands  travaux 

les  parties  du  fleuve  inaccessibles  ou  dangereuses  pour  la 

navigation,  et  la  Roumanie  à  cette  époque,  vassale  de  la 

Turquie,  avait  été  exclue  de  cette  commission;  cette  injuste 

décision  fut  réparée  en  i883,  et  l'Etat  roumain,  depuis 
lors,  fait  partie  de  la  Commission  au  même  titre  que  les 

autres  puissances  danubiennes. 

Le  Danube,  qui  est  comme  on  le  sait,  le  plus  grand 

fleuve  d'Europe  après  le  Volga,  devient  véritablement  im- 

posant dès  qu'il  passe  en  territoire  roumain.  J'ai  signalé 
précédemment  le  spectacle  grandiose  du  défilé  de  Kazan 

que  l'on  rencontre  en  descendant  le  célèbre  fleuve  en  aval 

de  Belgrade;  après  son  passage  en  Pioumanie,  à  l'endroit 

oij  se  rencontrent  les  Garpathes  et  les  Balkans,  près  d'Or- 

fiova,  le  fleuve  s'élance  entre  deux  énormes  murailles  qui 
le  forcent  à  onduler  en  tous  sens  à  travers  d'immenses 
récifs  :  ce  sont  les  célèbres  Portes  de  Fer,  régularisées  par 

les  soins  du  gouvernement  hongrois. 

Avant  l'achèvement  des  grands  travaux  de  régularisa- 
tion, terminés  en  1898,  qui  durèrent  huit  ans,  et  coûtèrent 

plus  de  20  millions  de  francs,  le  Danube  n'était  navigable 
en  ces  passes  que  pour  des  bateaux  de  très  faible  tonnage, 

et  encore  étaient-ils  exposés  à  se  briser  sur  les  nombreux 
rochers  et  bancs  qui  sillonnaient  ces  parages.  Toutefois  le 

gouvernement  hongrois  fut  autorisé  à  prélever  des  péages, 

mais  il  avait  la  main  trop  lourde,  et  cet  événement,  tant 

attendu  de  tous  les  intéressés  à  la  régularisation  des  Portes 
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de  Fer,  n'a  pas  donné,  du  fait  do  ce  péage  exagéré,  les 
résultats  qu'on  en  eepérait,  La  Hongrie  voulait  amortir 
plus  rapidement  ses  dépenses,  mais  ce  système  paralysait 

l'exportation  roumaine,  de  même  qu'il  gênait  également 
beaucoup  rexpansion  de  l'Allemagne  vers  l'Orient. 

La  Commission  européenne  du  Danube  a  eu  pour  but 

principal  la  régularis'ation  de  son  cours  depuis  le  port  de 

Galatz  jusqu'au  delta,  l'Autriche-Hongrie  avait  donc  pensé 
pouvoir  obtenir  que  les  pouvoirs  de  la  Commission  s'éten- 

dissent également  entre  Galatz  et  les  Portes  de  Fer,  mais 

le  gouvernement  roumain  ne  le  permit  pas;  certes  il  dési- 
rait le  maintien  de  cette  Commission  européenne  qui  ren- 
dait de  grandis  services  à  la  cause  roumaine,  mais  son  esprit 

d'indépendance  lui  faisait  un  devoir  de  ne  pas  laisser  gran- 
dir davantage  cet  Etat  dans  l'Etat. 

Le  siège  de  la  Commission  européenne  est  à  Galatz,  oiî 
elle  occupait  un  immeuble  qui  a  été  entièrement  détruit 
par  les  bombardements  au  cours  des  opérations  militaires 

de  la  guerre  mondiale.  Sous  la  direction  de  cette  Commis- 
sion, pluis  de  vingt  détours  que  faisait  le  bras  de  Sulina 

#nt  été  supprimés  et  remplacés  par  un  canal  rectiligne 

qui  réduit  d'environ  20  kilomètres  l'ancien  cours  du  fleuve. 
Ces  travaux  ont  coûté  environ  80  millions  couverts  par 
des  péages. 

Par  analogie,  en  ce  qui  concerne  le  Pruth,  principal 
affluent  du  Danube,  les  Etats  riverains,  Russie,  Roumanie 

et  Autriche,  s'étaient  associés  en  1866  à  l'effet  d'instituer 
une  commission  mixte  pour  la  régularisation  du  Pruth 

par  la  préservation  de  ses  rives  contre  l'érosion  et  l'enlève- 
ment des  nombreux  troncs  d'arbres  tombés.  Pour  couvrir 

les  frais,  la  Commisision  a  été  autorisée  à  percevoir  un 

droit  sur  les  bateaux  d'un  tonnage  maximum  de  3oo  ton- 
nes, circulant  sur  le  Pruth, 

Je  dirai  quelques  mots  du  service  maritime  roumain,  qui 
depuis  les  nouvelles  annexions  est  appelé  à  se  développer 
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au  fur  et  à  mesure  des  possibilités,  dans  de  très  grandes 

proportions.  Avant  la  guerre,  les  trois  lignes  les  plus  an- 
ciennes du   service  maritime  roumain  étaient   : 

1°  Constantza-Constantinople,  reliée  à  la  ligne  d'Ostende 
et  Berlin; 

2°  Constaniza-Consiantinople- Archipel; 
3^   Braïla-Galatz-Siilina'Constantza-Rotterdam. 

La  Roumanie  possédait  pour  la  navigation  sur  le  Danube, 

la  mer  Noire,  la  correspondance  avec  l'Egypte  et  Rotter- 
dam, des  bateaux  affectés  au  service  des  passagers,  tels  que 

Le  Roi-Carol,  jaugeant  a  760  tonnes,  et  La  Princesse-Marie 
de   I  600  tonnes. 

Le  service  maritime  roumain  ne  date  que  d'une  vingtaine 

d'années,  mais  outre  les  trois  lignes  citées  précédemment, 
il  avait  été  institué  successivement  : 

La  ligne  Constantza-Constantinople-Smyrne  et  la  ligne 
Constantza-Alexandrie.  Les  vapeurs  qui  desservaient  ces 

lignes,  Dacia,  Impératul-Trajan  et  Romania,  ont  été  con- 
struits en  Friambe,  aux  chantiers  de  la  Loire,  à  Saint-Nazaire. 

Je  croiis  savoir  qu'avant  la  guerre,  le  service  maritime 

roumain  n'était  pas  encore  très  productif;  toutefois  il  con- 

vient de  noter  l'effort  tenté  pour  organiser  la  marine  mar- 
chande; il  coïncide  ave^c  les  efforts  parallèles  en  vue  du 

développement  du  commerce  extérieur.  Cette  création  d'un 

service  de  navigation  entre  Constantza  et  l'Egypte,  mérite 
surtout  de  retenir  l'attention.  Les  Roumains  ont  considéré 
avec  juste  raison  que  le  marché  égyptien  pouvait  devenir 

avantageux  pour  l'exportation  de  leurs  produits  :  céréales, 
pétrole,  bois,  etc.. 

Il  était  naturel  de  se  préoccuper  activement  de  J'expor- 
tation  du  pétrole,  dont  la  production  était,  et  est  encore 

loin  d'atteindre  son  apogée;  toutefois  sur  le  marché  égyp- 
tien, le  pétrole  russe,  arrivait  à  des  prix  excessivement  bas, 

la   lutte  commerciale   s'annonçait  donc   très   vive   entre   la 
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Roumanie  et  sa  grande  voisine.  La  création  d'un  service 

maritime  direct  permettant  d'abaisser  à  son  minimum  le 

fret  du  pétrole  dirigé  sur  l'Egypte  était  le  meilleur  moyen 
de  lutter  avantageusement  contre  les  prix  du  pétrole  russe, 

les  Roumains  l'ont  bien  compris,  et  se  sont  ainsi  posés  en 
concurrents  sérieux.  Toutefois,  à  l'heure  actuelle,  les  cir- 

constances extérieures  vont  certainement  faire  prendre  aux 

exportations  de  pétrole  roumain,  des  directions  toutes  dif- 
férentes. 

C'est  cependant  surtout  pour  le  pétrole  que  la  Roumanie 
peut  prétendre  réussir  sur  le  marché  égyptien.  Il  est  en 

effet  certain  que  l'Egypte,  depuis  les  ravages  de  la  peste 
bovine,  devient  un  grand  consommateur  de  pétrole.  Dans 

les  immenses  domaines  (daïrahs)  d'Egypte,  de  très  nom- 
breux manèges  étaient  autrefois  mus  par  des  bœufs;  depuis 

la  peste,  on  les  a  remplacés  par  des  moteurs  à  pétrole.  Enfin 

l'Egypte  s'organise,  s'outille,  et  sa  consommation  augmente 
chaque  jour. 

En  résumé,  la  Roumanie,  avec  les  efforts  sérieux  qu'elle 
tente  de  toutes  parts  pour  assurer  les  débouchés  de  sa  pro- 

duction sans  cesse  grandissante,  devait  posséder  une  marine 

marchande  en  rapport  avec  le  trafic  à  effectuer.  Il  faut  bien 

avouer  qu'avant  la  guerre  elle  n'y  était  pas  encore  parve- 
nue; le  mouvement  du  trafic  roumain  profitait  surtout  aux 

compagnies  étrangères  qui  assuraient  80  p.  100  du  cabo- 
tage local,  puisque  le  pays  ne  possédait  guère  que  cent 

cinquante  bâtiments  affectés  à  la  navigation  fluviale  sur  le 
Danube. 

Les  conséquences  ont  d'ailleurs  été  désastreuses  au  cours 
de  la  guerre,  car  les  compagnies  non  roumaines  ayant  sus- 

pendu tout  trafic,  l'exportation  des  céréales  s'est  trouvée 
de  ce  fait  presque  complètement  arrêtée.  Ceci  explique 

d'ailleurs  pourquoi  les  Roumains  ont  été  acculés  pendant 
les  hostilités,  avant  leur  intervention,  à  échanger  avec  les 

Empires  centraux   le   surplus   de   leur   production    agricole 
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contre  les  produits  manufacturais,   indispensables  à  la  vie 

du  pays. 

Le  développement  commercial  de  ce  pays  est  aussi  re- 

marquable que  son  développement  dans  les  autres  bran- 

ches de  l'activité.  On  a  dit  et  redit,  à  tort  selon  moi  :  les 

Roumains  sont  des  bergers,  des  laboureurs,  vous  n'en  ferez 
pas  des  commerçants;  voyez  leur  commerce,  il  est  accaparé 

par  des  étrangers,  leurs  industries  sont  dans  los  mains  de 

tous,  sauf,  dans  les  leurs,  etc.  C'est  là  une  erreur;  certes 

l'apparence  semble  justifier  cette  manière  de  comprendre 
ia  nation  roumaine  au  point  de  vue  économique,  mais  si 

l'on  séjourne  dans  le  pays  et  qu'on  observe  attentivement 
et  impartialement  en  cherchant  à  pénétrer  les  aspirations 

de  ce  peuple,  on  arrive  bien  vite  à  formuler  une  opinion 

toute  différente.  Ce  pays  qui  naît  seulement  à  la  grande 

liberté  ne  pouvait  du  jour  au  lendemain  se  révéler  à  la 
fois  cultivateur,  industriel,  commerçant,  constructeur,  etc. 

Il  en  a  (cependant  et  les  moyens  et  les  intentions,  mais  il 

lui  faut  procéder  avec  méthode.  Les  Roumains  l'ont  si  bien 
compris,  que  malgré  les  reproches  qui  leur  sont  quelque- 

fois adressés,  de  commencer  tout  sans  rien  achever,  on  ne 

peut  qu'être  frappé  de  l'esprit  de  méthode  qui  a  régné 

dans  l'organisation  économique  et  politique  du  pays  depuis 

l'avènement  du  roi  Charles.  A  part  quelques  critiques  de 
détail,  les  résultats  acquis  forcent  la  conviction,  car  non 

seulement  les  Roumains  avaient  un  plan  sérieusement  éla- 

boré, mais  ils  l'ont  respecté  à  la  lettre,  ce  qui  n'est  certes 
pas  facile  au  milieu  des  circonstances  politiques  qui  sou- 

vent font  avorter  les  projets  les  mieuK  conçus. 

La  politique  économique  de  la  Roumanie  n'a  pu  évidem- 
ment en/core  donner  tous  les  résultats  qu'on  est  en  droit 

d'attendre  d'elle,  mais  il  est  facile  d'en  dis^cerner  les  effets. 

La  sécurité  intérieure  a  d'abord  attiré  le  capital  étrangler 
qui,  le  premier,  a  profité  de  toutes  les  créations,  de  toutes 
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les  améliorations,  teilles  quo  chemina  de  fer,  routes,  ports, 

etc..  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  car,  après  s'être  pro- 

digué pour  se  reconstituer,  l'Etat  roumain  n'avait  pas  dis- 

ponibles les  capitaux  nécessaires  à  l'exploitation  des  riches- 
ses de  son  sous-sol,  et  à  la  création  de  grandes  industries; 

il  a  laissé  venir,  mieux  même,  il  a  sollicité  les  capitaux  de 

l'extérieur,  se  bornant  à  nationaliser  son  sol,  à  le  préserver 

de  l'empiétement  étranger. 

Mais  il  faut  peu  connaître  le  caractère  d'indépendance 

nationale  du  Roumain  pour  ne  pas  comprendre  que,  s'il  a 

dû  appeler  le  capital  étranger  pour  créer  l'industrie  et 

exploiter  les  mânes,  c'est  avec  le  sentiment  bien  arrêté  de 
borner  au  plus  tôt  cet  envahissement,  et  de  prendre  nette- 

ment sa  place  chez  lui,  aussitôt  que  cela  sera  possible; 

croyez  qu'on  y  travaille  activement. 
Ceux  qui  visitent  le  pays  sans  examiner  à  fond  tous  ses 

rouages  vous  diront  :  En  Roumanie  tous  ceux  qui  commer- 

cent sont  des  étrangers,  jusqu'au  petit  détaillant;  les  épi- 
ciers sont  grecs,  les  maraîchers  sont  serbes  ou  bulgares, 

les  juifs  sont  tout  ce  que  vous  voudrez  :  fermiers,  cabare- 
tiers,  etc..  Cette  remairque  est  exacte  en  grande  partie, 

mais  ce  qu'on  ne  dit  pas,  c'est  l'effort  national  qui  s'exerce 

lentement  mais  progressivement  pour  affranchir  de  l'étran- 

ger les  jeunes  générations  roumaines;  si  l'on  songe  en  ou- 

tre que  ces  Latins,  et  ils  l'ont  bien  prouvé,  sont  des  assi- 
milateurs  de  premier  ordre,  et  que  leurs  maîtres  actuels, 

les  Arméniens,  les  Grecs  et  les  Juifs  sont  des  rois  du  com- 

merce, je  crois  qu'un  jour  viendra  où  l'indépendance  de 
ce  pays  sera  complète  au  point  de  vue  économique  comme 

elle  l'est  au  point  de  vue  politique.  Je  vais  plus  loin,  je 
suis  un  de  ceux  qui  croient  fermement  que  la  Roumanie, 

à  l'instar  de  la  Relgique,  deviendra,  si  la  paix  est  durable, 
une  très  importante  nation  industrielle  et  commerciale. 

Est-ce  à  dire  que  la  Roumanie  pourra  se  passer  liieniôt 

des    capitaux    étrangers,    c'est   invraisemblable,    surtout    si 
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l*on  songe  aux  pertes  effroyables  que  ce  pays  a  subies 

du  fait  de  la  guerre;  l'indépendance  politique  a  demandé 

des  siècles,  il  serait  excessif  de  penser  qu'un  pays  puisse 

s'affranchir  et  s'organiser  économiquement  en  quelques 

années;  ce  qu'il  était  utile  de  noter  ici  ce  sont  les  tendan- 
ces; or,  je  ne  saurais  trop  le  répéter  pour  réfuter  les  erreurs 

que  j'ai  lues  ou  entendu  exprimer,  ces  tendances  existent, 

elles  se  feront  jour,  et  s'affirment  de  plus  en  plus  énergi- 

ques. Certes  le  littérateur  ou  l'historien,  comme  le  touriste, 

s'intéressent  davantage  à  décrire  les  coutumes,  à  croquer 
les  types,  les  costumes,  et  surtout  à  admirer  la  nature  et 

les  sites  remarquables  qui  abondent  dans  ce  beau  pays, 

mais  l'économiste  doit  pénétrer  plus  avant,  il  doit  scruter 

les  caractères,  analyser  le  génie  de  la  race,  faire  l'inven- 
taire des  résultats  accomplis,  et  en  les  subordonnant  aux 

circonstances,  dresser  un  bilan  sincère  d'après  lequel  il 
dégagera  le5  véritables  tendances. 

Etudions  donc  comment  celles-ci  se  manifestent.  Nous 

ne  voulons  pas  rester  tributaires  de  l'étranger  pour  tous 
nos  articles  de  grande  nécessité,  comme  le  sont  les  autres 

peuples  d'Orieint,  pensaient  les  Roumains,  mais  notre 
industrie  est  loin  d'être  suffisante.  Que  i'dire?  Fermons  nos 

frontières,  se  sont  écriés  leurs  économistes.  Et  l'on  ferma 
les  frontières,  tant  et  si  bien  que  les  tarifs  douaniers  appli- 

qués aussitôt,  eurent  un  tel  et  immédiat  effet  que  les  indus- 

tries se  multiplièrent,  et  qu'avant  la  guerre,  les  résultats 

étaient  déjà  considérables.  Voilà  l'œuvre  que  les  écono- 
mistes roumains  et  les  divers  gouvernements  qui  se  sont 

succédé  au  pouvoir  ont  réalisée  au  cours  des  dernières 

années  qui  ont  précédé  la  grande  guerre. 

On  objectera  de  suite  qu'une  grande  partie  des  indus- 

tries créées  l'ont  été  pour  la  plupart  avec  des  capitaux 

étrangers,  les  exploitations  pétrolifères  notamment  :  mais 

à  cela  on  peut  répondre  :  les  chemins  de  fer  n'étaient  pas 

roumains    autrefois,  ils    le  sont    aujourd'hui    entièrement. 
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Laissons  faire  le  temps.  Il  faut  voir  justement  une  des 

grandes  raisons  du  développement  fantastique  de  te  pays 

dans  le  fait  que  ceux  qui  le  dirigeaient  ont  compris  qu'at- 

tirer le  capital  étranger  au  risque  d'un  accaparement 
niomenfané ,  serait  une  source  de  richesse  et  de  prospérité 

pour  le  pays. 

Certains  protectionnistes  roumains  à  tempérament  trop 

nationaliste  s'émurent  du  fait  que  les  bénéfices  réalisés  par 

les  industriels  étrangers  passaient  à  l'étranger;  mais  ils  ne 
songeaient  pas  que  ces  sobiétés  laissaient  dans  le  pays  les 

sommes  énormes  représentées  par  les  salaires  des  employés 

et  ouvriers  roumains,  les  impôts,  les  achats  de  matières 

premières,  les  frais  de  transport,  etc..  et  que  ce  sont  pré- 

cisément ces  sommes  restées  dans  le  pays  qui,  transfor- 

mées et  accumulées,  serviront  en  partie,  dans  l'avenir,  à 
affranchir  la  nation  du   capital  étranger. 

Sans  les  capitaux  venus  de  l'extérieur  et  actuellement 

investis  dans  l'industrie,  non  seulement  les  Roumains  de- 

vraient payer  à  l'étranger  son  bénéfice  sur  les  articles 

qu'il  importerait,  mais  tout  ce  qui  constitue  le  prix  de 
revient;  au  contraire,  pour  un  article  fabriqué  dans  le  pays 

par  un  industriel  étranger,  les  Roumains  prélèvent  le  prix 

du  salaire  et  le  bénéfice  de  la  vente  de  la  matière  première  : 

ils  ne  voient  sortir  du  pays  que  le  bénéfice  de  l'industriel 

qui  est,  somme  toute,  légèrement  majoré,  l'intérêt  du 
capital  étranger  correspondant.  Donc,  au  lieu  de  recevoir 

en  partie,  ils  donneraient;  tributaires  de  l'Europe  pour 
toute  la  production  industrielle  et  les  articles  de  grande 

nécessité,  ils  seraient  restés  exclusivement  un  peuple  agri- 

cole d'avenir  moyen. 
Toutefois,  si  les  protectionnistes  roumains  ont  souvent 

dépassé  la  mesure,  le  principe  de  la  protection  était  op- 
portun pendant  la  période  de  création  des  industries  loca- 

les. Mais  cette  tendance  au  protectionnisme  exagéré  que 

l'on  observe  en  étudiant  les  tarifs  roumains  et  les  textes  des 
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U'aitéa  d«  commerce  pa&séa  entre  la  Roumanie  et.  plusieurs 
grands  Etats  (conclus  en  1906)  et  qui  est  particulière  aux 

pays  agricoles,  n'est  pas  modifiée  par  les  leçons  de  la 
guerre. 

S'il  est  quelques  industries  qu'on  doit  à  la  rigueur  proté- 

ger, c'est  la  liberté  la  plus  grande  des  tractations  commer- 
ciales qui  seule  peut  assurer  le  véritable  nivellement  écono- 

mique, et  le  couronnement  d'une  œuvre  d'émancipation 
de  la  tutelle  industrielle  étrangère. 

Je  ne  pense  pas  que  les  Roumains  y  arrivent  avant  long- 

temps. Après  une  période  que  j'espère  très  courte  de  crise 
économique  intense,  le  protectionnisme  roumain  s'exercera 

à  nouveau  à  l'égard  de  tous  les  pays  industriels,  et  notam- 

ment de  l'Etat  tchéco-slovaque  qui  doit  tout  naturelle- 
ment être  amené  à  échanger  les  produits  de  sa  riche  in- 

dustrie avec  la  production  agricole  roumaine. 

Quelle  était  avant  les  hostilités  la  situation  commerciale 

de  la  Roumanie?  C'était  celle  d'une  nation  qui  depuis  1901 
avait  renversé  sa  balance,  grâce  au  développement  de  sa 

production  agricole,  et  à  l'appoint  apporté  par  l'intensifi- 

cation de  l'industrie  pétrolifère.  Ainsi  que  je  l'expliquais 

précédemment,  l'œuvre  commerciale  roumaine  a  été  pres- 

tigieuse; tandis  qu'avant  1900,  l'excédent  des  importations 
sur  les  exportations  atteignait  environ  70  millions  de 

francs,  depuis  1901  c'est  l'excédent  des  exportations  sur  les 
importations  qui  a  atteint  et  dépassé  ce  chiffre.  Cette  sim- 

ple constatation  se  passe  de  commentaires,  et,  si  l'on  consi- 
dère tous  les  efforts  faits  en  vue  d'assurer  les  débouchés 

avantageux  à  l'exportation,  on  voit  qu'il  est  impossible  de 
nier  que  la  Roumanie  soit  très  prochainement  une  puis- 

sance commerciale  importante. 

L'aménagement  de  ses  ports  du  Danube  est  particulière- 
ment intéressant  à  noter.  Rraïla,  port  profond  outillé  à  la 
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nioderne,  accessible  aux  grands  bateaux,  vient  en  pitiiniure 

ligne  pour  l'exportation  des  céréales.  C'est  aussi  une  ville 

riche  et  commerçante,  d'environ  -yo  ooo  habitants,  d'ail-» 
leurs  active  à  tous  les  points  de  vue,  car,  outre  sa  situation 

de  port  au  confluent  des  deux  bras  du  Danube,  c'est  éga- 

lement un  centre  industriel  important  où  l'on  compte 
plus  de  trente  grandes  fabriques. 

Mais  Braïla  outre  son  caractère  industriel  et  commercial 

offre  l'aspect  d'une  ville  moderne  et  élégante,  avec  maisons 
de  six  étages  et  larges  avenues  sillonnées  de  tramways 

électriques;  comme  à  Bucarest,  l'élément  féminin  y  rivalise 

de  coquetterie,  et,  peut-être  plus  encore  qu'à  Bucarest, 

l'influence  occidentale  y  a  fait  éclore  un  centre  intellectuel 

important,  ainsi  qu'un  foyer  littéraire  et  artistique  très 
apprécié. 

Il  y  a  à  Braïla  comme  dans  toutes  les  villes  roumaines, 

une  rue  spécialement  consacrée  à  la  promenade,  oiî  le  soir 

de  cinq  à  isept,  même  en  hiver,  il  est  presque  impossible 

de  circuler  vu  l'encombrement.  La  promenade  se  termine 
généralement  par  des  visites  prolongées  aux  confiseries  si 

nombreuses  ici  comme  dans  toute  grande  cité  roumaine. 

La  ville  très  vivante,  large,  spacieuse,  regorge  de  restau- 
rants, de  brasseries,  de  confiseries  (cofetaria),  sans  oublier 

les  inévitables  cinémas. 

Comme  dans  toute  la  Roumanie,  les  Français  sont  ac- 

cueillis avec  une  sympathie  véritablement  enthousiaste.  Là 

comme  à  Bucarest  j'ai  ressenti  les  bienfaits  de  l'hospitalité 

roumaine,  qui  est  d'un  charme  exquis.  Son  véritable  carac- 
tère est  la  spontanéité,  mais  elle  reste  aussi  chaude,  aussi 

vibrante  jusqu'au  moment  du  départ  qu'à  l'arrivée.  Au 
foyer  roumain  douillettement  chauffé  en  hiver  par  le  grand 

poêle  de  faïence  (soba)  qu'on  rencontre  chez  tous,  riches 
ou  pauvres,  le  Français  est  considéré  aussitôt  comme  fai- 

sant partie  de  la  famille;  il  trouve  de  suite  des  livres  fran- 

çais,  et  toutes  les  délicatesses  que  savent  trouver  les  fem- 
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mes  roumaines  pour  flatter  le  goût  de  leurs  hôtes,  et  leur 

rendre  isi  exquises,  si  douces,  les  heures  passées  à  leur 
foyer. 

Sans  aucune  exagération,  il  est  vraiment  peu  de  pays 

où  l'on  puisse  être  certain  à  l'avance  de  trouver  à  tous 
moments  un  accueil  si  chaudement  sympathique,  et  si  at- 

tentif à  séduire  et  à  retenir  ceux  que  leur  bonne  fortune 

conduit  en  Roumanie.  J'ai  pour  ma  part  une  prédilection 
marquée  pour  Brada,  qui  tout  autant  que  la  belle  capitale 

roumaine,    pratique   une   hospitalité   plus   qu'éibossaise. 
Malheureusement  la  ville,  et  surtout  le  port,  ont  eu  beau- 

coup à  souffrir  de  l'occupation,  et  surtout  de  l'évacuation 

de  l'ennemi.  Les  Roumains,  malgré  leur  isolement  écono- 
mique actuel  font  des  efforts  surhumains  pour  outiller  le 

port,  car  ils  doivent  surtout  compter  présentement  sur  les 

ports  du  Danube  pour  le  trafic  de  leurs  exportations. 

Galatz,  distant  de  Brada  de  20  kilomètres  seulement,  est 

le  port  le  plus  important  du  royaume,  sur  le  Danube;  il 

était  autrefois  le  premier  pour  l'exportation  des  céréales, 

Brada  l'emporte  aujourd'hui  à  ice  point  de  vue,  quoique 
avec  Jassy,  Galatz  reste  toujours  le  grand  entrepôt  des  cé- 

réales roumaines.  Galatz  est  également  le  centre  d'exporta- 

tion de  la/  Moldavie,  à  la  tête  de  l'exportation  des  bois  de 
construction. 

Comme  ville,  Galatz  présente  l'aspect  d'une  cité  plus 
ancienne  que  sa  jolie  et  moderne  voisine,  elle  compte  à 

peu  près  le  même  nombre  d'habitants;  c'est  un  point  stra- 
tégique important,  et  le  siège  de  la  Commission  euro- 

péenne du  Danube. 

Ici,  beaucoup  moins  d'élégance  qu'à  Brada,  le  centre  de 
la  ville  est  entièrement  commerçant,  mais  les  hauts  quar- 

tiers sont  cependant  tout  peuplés  de  villas  et  habitations 

de  plaisance.  Galatz  est  surtout  restée  une  ville  bien  rou- 

maine. C'est  d'ailleurs  aussi  une  cité  industrielle  qui 

compte  de  nombreuses  fabriques  de  savons,  de  bougies;  des 
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usines  métallurgiques  importantes;  elle  possède  des  docks 

extrêmement  bien  aménagés  et  très  étendus,  ainsi  que  des 
chantiers  de  coiiistructions  assez  importants. 

Aux  environs  de  Galatz,  outre  la  culture  des  céréales, 

on  remarque  de  vastes  étendues  plantées  de  chanvre  et  de 

lin,  ainsi  que  d'innombrables  troupeaux  de  brebis. 
Même  observation  pour  Galatz  que  pour  Braïla  en  ce  qui 

concerne  les  dévaistations  et  les  déprédationis  de  Tennemi. 

C'est  que  Galatz  a  été  bombardée  pendant  de  longs  mois, 
et  les   traces   de   la  guerre  y  sont  nombreuses.   Cependant 

l'aspect  de  la  ville  n'est  pas  modifié,  et  la  strada  Domneasca, 
la  grande  voie  de  la  cité  danubienne  est  tout  aussi  mou- 

vementée qu'avant  la  guerre  à  l'heure  de  la  promenade.  Le 

jardin  public  d'où  l'on  domine  le  grand  lac     Bratesi  et  la 
vallée  du  Prut,  les  superbes  villas  de  la  terrasse  qui  borde 

îe  Danube,   et  les   quartiers  pittoresques  de  la  ville  basse, 

n'ont   pas   trop  souffert   des  bombardements.   Le   trafic   du 
port  reprend  une  certaine  activité,   on  y  remarque  même 
des  bateaux    italiens  ou    espagnols  qui    avant  la  guerre  y 

accédaient  rarement.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  Roumanie 
reçoive  par  «es  ports  du  Danube  de  nombreux  objets  ma- 

nufacturés,   qui  vraisemblablement    sont  pour    la  plupart 
made  in  Gerwany. 

J'ai  montré  précédemment  comment  la  Roumanie  avait 
renversé  la  balance  de  son  commerce  extérieur.  D'autres 

changements  depuiis  une  vingtaine  d'années  méritent  d'être 

signalés.  C'est  ainsi  que  les  exportations  roumaines,  qui 

étaient  autrefois  dirigées  en  plus  grand  nombre  sur  l'An- 
gleterre, le  furent  ensuite  sur  la  Hollande  et  la  Belgique 

pour  le  plus  gros  chiffre,  en  ce  qui  concerne  surtout  les 

céréales.  La  Hollande,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  se  trouve 
dans  une  situation  spéciale,  par  rapport  aux  autres  clients 
de  la  Roumanie,  à  cause  de  la  ligne  de  servifce  maritime 

roumaine  qui  transporte  les  céréales  du  Danube  à  Rot- 
terdam. 
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On  explique  d'autre  part  la  diminution  considérable  du 

chilfre  do  l'exportation  roumaine  en  Angleterre,  par  ce 
fait  que  la  plupart  des  céréales  dirigées  sur  Anvers  sont 
réexpédiées  ensuite  en  Angleterre. 

La  France  importait  de  Roumanie  pour  3o  millions  d'ar- 
ticles divers,  tels  que  céréales,  pétrole,  bois,  laines  et  peaux, 

et  parmi  les  grandes  puissances,  c'était  elle  qui  en  recevait 
le  moins. 

En  ce  qui  concerne  l'importation  en  Roumanie,  la  France 

tenait  le  quatrième  rang  après  l'Allemagne,  l'Angleterre 

et  l'Autriche  :  le  total  importé  oscillait  aux  environs  de 
20  millions.  La  France  ne  peut  guère  espérer  mieux  dans 

l'avenir  pour  des  raisons  sérieuses.  En  effet,  d'autres  pays 

ont  sur  le  nôtre  l'avantage  de  la  proximité,  et  les  facilités 

de  voies  de  communications  directes;  quant  à  l'Angleterre, 

sa  marine  marchande  lui  permet  d'apporter  facilement 
dans  les  ports  roumains  ses  différents  articles. 

La  France  fournit  surtout  à  la  Roumanie  l'article  de 

luxe,  l'article  de  goût,  que  celle-ci  tient  essentiellement  à 
recevoir  de  notre  pays,  mais  presque  aucun  des  articles  de 

grande  nécessité  pour  lesquels,  sur  le  marché  roumain, 

elle  ne  pouvait  entrer  en  concurrence  avec  les  autres  gran- 
des nations  exportatrices. 

Le  chiffre  total  du  commerce  extérieur  roumain  dépas- 
sait le  milliard  depuis  1910,  avec  un  excédent  variant  de 

100  à  200  millions  des  exportations  sur  les  importations. 

En  igiS,  il  dépassait  i  milliard  260  millions,  avec  670  mil- 

lions d'exportations,  contre  690  millions  d'importations. 
Dans  les  dix  années  qui  précédèrent  la  guerre,  la  Rou- 

manie a  eu  au  total,  près  d'un  milliard  d'excédent  des 
exportations,  ce  qui  explique  la  situation  financière  excel- 

lente de  ce  pays  au  début  des  hostilités.  C'est  une  indica- 

pation  précieuse  pour  l'avenir  de  ce  pays.  Déjà  la  riche 

récolle  de  19 19  a  permis  l'exportation  d'une  quantité  im- 

portante de  céréales,  l'exportation  çju  pétrole  commence  i\ 
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reprendre,  et  je  montrerai  plus  loin  ce  que  Ton  peut  espé- 
rer, dans  un  avenir  prochain,  de  la  production  pétrolifère 

roumaine.  Avec  l'appoint  des  nouvelles  provinces,  le  com- 
merce extérieur  du  royaume  prendra  très  rapidement  un 

eissor  considérable,  et  il  n'est  pas  douteux  que  malgré  ses 

formidables  pertes,  la  Roumanie  sera  l'un  des  premiers 

pays  d'Europe  à  effectuer  à  nouveau  le  renversement  de  sa 

balance  commerciale,  si  la  paix  règne  d'une  manière  du- 
rable. 

Une  loi  du  20  mai  1886,  a  créé  en  Roumanie  les  Cham- 

bres de  commerce,  destinées  à  fournir  au  gouvernement 

des  renseignements  sur  les  intérêts  du  commerce  et  de 

l'industrie,  soit  de  leur  ciriîonscription,  soit  de  l'ensemble 
du  pays. 

L'Etat  oblige  les  Chambres  de  commerce  à  établir,  par 

l'intermédiaire  de  leurs  bureaux,  les  statistiques  les  plus 

complètes  et  les  plus  variées.  Elles  sont  tenues  d'adres- 
ser chaque  année  un  rapport  général,  détaillé,  au  gouver^ 

nement,  rapport  portant  sur  le  mouvement  industriel  et 

commercial  de  leur  circonscription.  Les  dépenses  des 

Chambres  de  commerce  sont  couvertes  par  i  décime  perçu 

sur  la  patente  payée  par  les  industriels  et  les  commerçants 

de  leur  circonscription,  ainsi  que  par  des  revenus  spéciaux. 

Il  existait  ainsi,  en  191 /4,  dix  chambres  de  commerce. 

D'autre  part,  la  loi  du  /i  .iuillet  1881  a  créé  les  Bourses  de 
I;  commerce  en  vue  de  faciliter  les  transactions  entre  com- 

merçants, au  nombre  de  cinq  à  Bucarest,  Braïla,  Cons- 
tantza,  Craïova  et  Galatz.  Elles  sont  organisées  à  la  façon 

des  bourses  libres,  mais  les  opérations  de  bourse 

sont  placées  sous  le  contrôle  de  l'Etat,  représenté  par  un 
commissaire  du  gouvernement. 

Je  signale  aussi  la  création  récente  à  Bucarest  d'un  Musée 
commercial  français,  exposition  permanente  de  la  produc- 

tion française,  (catalogues,  échantillons,  renseignements 

divers).  Ce  Musée  commercial,  organisé  par  l'Office  corn- 
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mercial,  2,  strada  Bursei,  comporte  une  salle  de  lecture  et 

de  correspondance,  ouverte  à  tous,  avec  une  importante  bi- 

bliothèque Commerciale.  Enfin,  il  existe  à  Bucarest  Un  atta- 
ché commercial  français,  dépendant  du  ministère  du  Com- 

merce et  de  l'Industrie,  chargé  de  concentrer  tous  les  ré- 

sultats de  l'activité  des  agents  commerciaux  français  dans 
les  divers  centres  du  royaume.  En  outre  de  ces  agents  qui 

dépendent  de  notre  administration,  il  existe,  en  Roumanie, 
et  surtout  à  Bucarest,  un  certain  nombre  de  représentants 

français  qui  s'occupent  des  intérêts  commerciaux  de  nos 
grandes  firmes,  ou  qui  ont  ouvert  dans  la  capitale  roumaine 

des  bureaux  de  représentation  à  la  commission.  Il  est  à 

souhaiter  que  ces  initiatives  soient  encouragées  et  multi- 

pliées. 



CHAPITRE  IX 

La  Roumanie  industrielle 

Les  origines  de  l'industrie  roumaine.  —  Les  encouragements  de 
l'Etat.  —  Loi  des  métiers  et  assurances  ouvrières.  —  Les  Rou- 

mains sont  aptes  à  l'industrie.  —  Capitaux  investis.  — Tendance 
réelle  à  nationaliser  l'industrie.  —  Quantum  de  la  production. 
—  Les  industries  alimentaires,  le  pétrole  et  le  bois  sont  les 
trois  grands  facteurs  de  la  production  nationale.  —  Législa- 

tion industrielle.  —  Industries  du  bois  et  de  ses  dérivés.  — 

Les  pêcheries  de  l'Etat. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  isur  les  causes  politiques  ayant 

retardé  réclosion  de  l'industrie  dans  ce  pays.  Au  point  de 
vue  historique,  je  signale  que  la  plupart  des  métiers  ac- 

tuels étaient  pratiqués  dès  les  anciens  temps  par  les  villar 

geois  qui  possédaient  les  outils  et  les  connaissances  né-. 
cessairesi.  Des  artisans  étrangers  exerçaient  les  métiers 

plus  spéciaux.  Certains  villages  se  spécialisaient  dans  un 

genre  :  le  temps  leur  donna  le  nom  même  du  métier  cor- 

respondant. Le  drap  pour  les  vêtements  des  paysans  venait 

de  Transylvanie,  mais  on  en  fabriquait  auisisi  dans  le 

royaume.  Bref  on  s'explique  assez  que  les  Roumains,  réfu- 
giés dans  leurs  montagnes  pendant  les  invasions,  avaient 

dû  s'accoutumer  à  se  suffire  à  eux-mêmes. 
La  création  des  premières  fabriques  méritant  ce  nom 

remonte  à  ila  fin  du  dix-huitième  siècle  :  ce  furent  des  fa- 

briques de  drap;  auparavant  on  avait  bien  établi  des  fabri« 

11 
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qnes  de  cierges,  de  verre,  de  savon  et  même  de  pa- 

pier, mais  ce  n'étaient  pas,  à  proprement  parler,  des  fa~ 
briques.  Au  début  du  dix-neuvième  siècle  apparaissent  des 

brasseries,  une  fabrique  d'buides  végétales  installée  par  un 

Français,  mais  ce  n'est  réellement  que  depuis  l'avènement 
du  roi  Charles,  et  surtout  depuis  la  proclamation  de  l'in- 

dépendance que  l'industrie  a  commencé  à  s'organiser  et 
que  de  tous  côtés  manufactures  et  usines  diverses  se 

sont  élevées  et  ont  prospéré.  J'ai  expliqué  précédemment 
pourquoi  et  comment  les  Roumains  avaient  été  amenés 

logiquement  au  régime  actuel  économique  de  protection 

de  l'industirie  nationale;  j'ajoute  ici  que,  à  l'intérieur  et 
parallèlement  à  la  protection  do  Textérieur,  une  loi  sur 

l'encouragement  de  l'industrie  nationale  fut  élaborée  en 
1887  dont  les  résultats  ont  été  favorables.  Grâce  à  cette 

loi  d'une  part,  grâce  à  la  protection  des  tarifs  douaniers 

et  à  l'extension  rapide  des  moyens  de  communication 
d'autre  part,  l'industrie  roumaine  se  développe  avec  hâte 
et  énergie. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  considérer  les  chiffres  des  im- 
portations annuelles  de  la  Roumanie  qui  vont  chaque  an- 

née en  diminuant  rapidement  pour  voir  qu'en  19 14  le 

pays  commençait  à  se  suffire  à  lui-même;  et,  comme  d'au- 
tre part  les  besoins  ont  plutôt  augmenté  à  mesure  que  les 

affaires  devenaient  plus  prospères,  il  s'ensuit  donc  que  le 
Roumain  trouvait  chez  lui  ce  dont  il  avait  besoin,  puis- 

que, avant  la  guerre,  il  ne  recevait  presque  plus  rien  de 

l'étranger.  Cette  conclusion  est  exacte.  On  constate  de 
plu®  en  plus  les  efforts  faits  pour  créer  en  Roumanie  des 

usines  locales  lui  permettant  de  s'affranchir  dans  l'avenir 

des  produits  étrangers.  Mais  ceci  ne  s'obtiendra  que  bien 
plus  tard,  la  Roumanie  ne  fabrique  pas  encore  la  grosse 

métallurgie;  ses  mines  de  fer  n'étant  pas  en  exploitation, 
elle  restera  tributaire  de  l'étranger  un  certain  temps  en- 

core; pour  les  rails  de  chemins  de  fer,   wagons,   looomo- 
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tives,  par  exemple,  dont  elle  a  tant  besoin  puisqu'elle  dé- 
veloppe sans  cesse  ses  voies  ferrées,  elle  doit  également 

acheter  au  dehors;  pour  bien  d'autres  articles,  notamment 
les  tissus,  sa  production  est  insuffisante,  sa  fabrication  pas 

encore  au  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  progrès  sont  normaux  et  s'accen- 
tuent chaque  jour. 

On  peut  ici  ranger  les  industries  en  trois  groupes  dis- 
tincts  : 

1°  Les  établissements  encouragés  par  l'Etat  en  vertu  de 

la  loi  de  1887  sur  l'encouragement  de  l'industrie  na- 
tionale; 

2°  Les  industries  exclues  de  cette  loi  comme  trop  favo- 
risées par  la  nature  :  ce  sont  les  minoteries,  les  distilleries 

d'alcool,  et  les  brasseries  qui,  cependant,  depuis  1906 
sont  exemptées  de  douane  pour  leurs  installations  ou  outil- 

lages mécaniques  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pays; 
3°  Les  établissements  fondés  par  l'Etat. 

Parmi  les  industries  du  premier  groupe  se  trouvent  les 

usines  métallurgiques,  les  scieries,  les  briqueteries, 

les  fabriques  de  verre,  les  industries  textiles  et  de  l'habil- 

lement, les  industries  de  l'alimentation  autres  que  celles 
citées  dans  le  deuxième  groupe,   les  industries  chimiques. 

Le  centre  industriel  le  plus  important  de  la  Roumanie 

est  le  district  d'Ilfow  dont  le  chef-lieu  est  Bucarest,  la 
capitale.  Si  Ton  pense  que  la  population  de  Bucarest  aug 

mente  sans  cesse  et  que  l'industrie  y  trouve  par  suite  un 
débouché  à  proximité  ainsi  qu'un  recrutement  plus  facile 

de  la  main-d'œuvre,  que,  d'autre  part,  les  voies  ferrées 

convergent  toutes  vers  la  capitale  et  qu'enfin  là  aussi  est 

le  marché  financier  du  pays,  on  s'explique  pourquoi  ce 
district  est  devenu  le  plus  important  au  point  de  vue  in- 

dustriel comme  à  bien  d'autres.  Viennent  ensuîxe  les  <!»»- 
tricts  de  Prahova,   Bacau,   Neamtz  dont  le  développement 
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industriel  provient,  pour  le  premier  surtout,  du  pétrole  et, 

pour  les  deux  autres,  du  bois.  Suivent  aussitôt  après  ceux 
de  Galatz,  Jassy,   Braïla,   Dambovitsa  et  Constantza. 

La  protection  accordée  par  l'Etat  aux  industries  du  pre- 

mier groupe  se  décompose  en  exemption  d'impôts,  de 
taxes  douanières  pour  les  matières  premières  ou  demi-fa- 
briquées,  réduction  de  transport  sur  les  chemins  de  fer 

et  même  concession  de  l'approvisionnement  des  fourni- 
tures de  l'Etat  —  le  tout  à  l'abri  des  tarifs  douaniers. 

La  force  motrice  employée  dans  l'ensemble  de  l'indus- 
trie en  Roumanie  dépassait  quatre-vingt  mille  chevaux- 

vapeur  en  igi/i.  La  vapeur  est  la  principale  force  motrice 

employée,  à  cause  des  difficultés  pour  l'obtention  des  con- 
cessions de  chutes  d'eau.  Les  combustibles  en  usage 

sont  le  bois,  la  houille,  le  lignite,  le  pétrole  brut  et  ses 

résidus.  Le  charbon  (houille  et  lignite)  est  de  plus  en  plus 

délaissé  en  faveur  du  pétrole  et  ses  résidus.  La  campagne 

faite  il  y  a  plusieurs  années,  et  qui  était  logique,  avait 

pour  but  de  faire  délaisser  tous  les  combustibles  en  faveur 

du  produit  national;  elle  a  réussi  en  partie,  mai/s  la  ten- 

dance doit  s'accentuer  encore;  et,  grâce  au  prix  peu  élevé 
du  combustible,  les  industries  se  multiplieront  certaine- 

ment avec  rapidité  amx  environs  des  grandes  raffineries 

de  pétrole. 

Les  capitaux  investis  dans  la  grande  industrie  en  Rou- 
manie étaient  évalués  en  igi^i  à  35o  millions  avec  environ 

25o  millions  de  fonds  de  roulement;  c'est-à-dire  un  total 

de  plus   d'un   demi-milliard. 
Le  recensement  des  ouvrierts  et  du  personnel  est  aussi 

très  intéressant  à  considérer,  pour  démontrer  que  le  Rou- 
main, réputé  agriculteur,  possède  aussi  des  aptitudes  pour 

l'industrie.  D'après  les  recensements  officiels  du  minis- 

tère de  l'Agriculture,  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  des 

Domaines,  il  faut  compter  que,  dans  l'ensemble  des  indus- 
tries en  activité  en  19 14,  on  employait  environ  85  p.  100 
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de  Roumains  contre  i5  p.  loo  de  sujets  étrangers  ou  jouis- 
sant de  la  protection  étrangère.  Ce  chiffre  de  i5  p.  loo, 

pour  peu  élevé  qu'il  soit,  doit  enccu'e  être  abaissé  si  l'on 
considère  les  sujets  de  prOteKiition  étrangère  qui  cepen- 

dant vivent   en   Roumanie   d'une  manière   définitive. 

On  voit  que  le  nombre  d'étrangers  venus  dans  le  pays^ 

amenés  ou  appelés  par  des  chefs  d'industries  récemment 
créées,  est  bien  restreint  et  que  toute  industrie  se  créant 

est  assurée  de  trouver  isur  place  le  personnel  nécessaire. 

Rien  entendu,  pour  les  industries  non  existantes  aupara- 

vant, on  doit  faire  venir  de  l'étranger  des  contremaîtres 
ou  des  ouvriers  spécialistes.  Les  Roumains,  non  seulement 

ne  s'en  formalisent  pas,  mais  trouvent  cd'a  logique;  et 
les  propriétaires  roumains  ouvrant  dans  leurs  pays  des 

fabriques  «ont  les  premiers  à  appeler  de  l'étranger  des 

spécialistes.  Mais,  j'ai  dit  déjà  que  le  Roumain  est  un 
assimilateur  de  tout  premier  ordre;  par  suite  il  se  forme 

très  rapidement  des  ouvriers  du  pays  pour  toutes  les  pro- 

fessions, qui,  à  leur  tour,  formetdht  les  nouvelles  géné- 

rations. Cela  est  si  vrai  qu'en  'ce'  xjui  concerne  le  pétrole, 

quand  on  a  eu  constaté  qu'on  maîriq^ait. en  Roumanie  de 
chefs  sondeurs,  l'administration  a  de  suite  créé,  à  la  solli- 

citation des  chefs  d'exploitation,  une  école  professionnelle 
spéciale  à  Campina,  en  vue  de  former  des  sondeurs  ha- 

biles, institution  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

L'année  191 2  est  une  date  importante  dans  les  annales 

de  l'industrie  roumaine,  c'est  qu'en  effet,  dès  le  début  de 
19 12,  est  entrée  en  vigueur  la  loi  des  métiers,  du  crédit 

et  des  assurances  ouvrières.  Cette  loi  organise  :  i**  les  mé- 
tiers, sur  une  base  nouvelle;  2"  le  crédit  pour  les  artisans 

et  ouvriers   industriels;   3°  les   assurances  ouvrières. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  des  métiers,  la  loi  de 
191 2  comble  les  lacunes  de  celle  de  1902. 

En   dehors  de   la   «   corporation    »,   qui   res.te   désormais 



l6ô  CJHAPITKE    )S 

l'organe  exclusif  des  assurances,  la  loi  nouvelle  crée  la 
breasla  ou  «  corps  de  métier  w  destinée  à  satisfaire  et 

coordonner  les  intérêts  purement  professionnels. 

Le  «  corps  de  métier  »  sorte  de  syndicat  professionnel, 

doit  veiller  à  l'enseignement  à  donner  aux  apprentis,  et 

à  l'organisation  des  institutions  en  relations  étroites  avec 
les  intérêts  professionels.  La  loi  fixe  à  vingt-cinq  le  nom- 

bre minimum  de  membres  nécessaires  pour  former  un 
((  corps  de  métier  »,  alors  que  mille  membres  au  moins 

pris  dans  les  ((  corps  de  métiers  »  forment  une  corpora- 

tion, qui  est  exclusivement  un  organe  d'administration 
des  fonds  mis  à  sa  disposition.  Les  «  corps  de  mé- 

tiers )),  comme  les  corporations,  dépendent  de  la  «  Caisse 
centrale  des  métiers,  de  crédit  et  assurances  ouvrières  » 

qui  d'après  la  loi  est  une  institution   d'Etat. 

La  Caisse  centrale  s'occupe  également  de  l'organisation 
du  crédit  ouvert  aux  ouvriers  par  les  banques  populaires, 

voire  même  de  la  fondation  d'autres  banques  coopératives 
conformément  à  la  loi  de  1909.  Enfin  cette  même  loi  or- 

ganise les  assurances  qui  se  divisent  en  trois  groupes  : 

1°  Assurances  contre  la  maladie  et  pour  les  dépenses  de 
sépulture; 

2°  Assurances  contre  les  accidents; 

3"^  Assurance  contre  la  vieillesse  (pensions)  et  contre 

l'invalidité  provenant  de  maladie. 

Je  remarque  tout  d'abord  que  la  loi  nouvelle  introduit 

le  système  obligatoire  pour  toutes  les  catégories  d'assu- 
rances et  d'assurés  ouvriers. 

Malgré  cela,  les  sociétés  libres  de  secours  mutuels,  fonc- 
tionnant avant  la  loi,  peuvent  être  approuvées  et  acquérir 

la  personnalité  juridique;  la  loi  leur  a  donné  un  an  pour 

présenter  leurs  statuts  et  solliciter  l'approbation. 

Les  assuranices  sociales  s'appliquent,  sans  distinction  de 
nationalité  ni   de   sexe,  à  tous   les  ouvrière  et  travailleurs 
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Industriels.  Je  n'entrerai  pas  dans  ie  détail  du  fonction, 

nement  de  ces  assurances;  il  faut  d'ailleurs  voir  le  système 

à  l'œuvre;  l'application  étant  toute  récente,  je  ne  donne- 
rai ici  que  les  principes  généraux. 

Pour  les  assurances  de  la  première  catégorie,  les  verse- 

ments sont  d'environ  2  p.  100  des  salaires,  effectués  en- 
tièrement par  les  ouvriers  eux-mêmes  (avec  assimilation 

des  manœuvres  aux  ouvriers);  le  patron  intervient  seule- 

ment comme  percepteur  volontaire  de  ces  cotisations  pré- 

levées sur  les  salaires,  et  cela  au  moyen  de  timbres  mobi- 
les (Spéciaux. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  catégorie,  assurances  con- 
tre les  accidents,  ce  sont  au  contraire  les  patrons  qui  en 

font  tous  les  frais  et  ce,  sous  la  forme  mutuelle.  Les  se- 

cours sont  en  effet  versés  par  VAssociation  des  patrons  h 

laquelle  appartiennent  obligatoirement  tous  les  patrons 

des  industries  ou  entreprises  énumérées  par  lai  loi  et  qui 

a  été  constituée  d'offrce  par  la  Caisse  centrale.  La  somme 

totale  dos  secours  d'une  année  est  donc  payée  par  chaquei 
patix>n,  au  prorata,  au  moyen  d'une  «  contribution  ».  Une 
exception  pourtant  est  faite  pour  le  payement  des  pensions 

dues  pour  les  accidents  mortels  dans  des  entreprises  passa- 

gères. Les  patrons  de  ces  entreprises  doivent  payer  solidai- 

rement le  capital  constitutif  de  la  pension  entière  de  l'an- 
née môme  où  la  pension  a  été  admisie. 

L'Etat,  à  titre  de  contribution  matérielle  à  d'organisation 
des  assurances  contre  les  accidents  a  pris  à  sa  charge  les 

dépenses  occasionnées  par  l'administration  centrale  de  l'As- 
sociation des  patrons. 

Enfin,  pour  les  assurances  de  la  troisième  catégorie  :  as- 

surances contre  l'invalidité  ou  la  vieillesse,  les  fonds  sont 

fournis  par  tiers  par  l'Etat,  les  patrons  et  les  ouvriers. 
Gomme  on  le  voit,  cette  loi  modifie  considérablement  les 

habitudes  roumaines,  c'est  un  événement  social  important 
qui  devait  être  signalé. 
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Le  gouvernement  qui  la  fît  voter  eut  l'idée  de  compen- 
ser les  dépenses  nouvelles,  qui  incombent  de  ce  fait  aux 

patrons,  par  une  nouvelle  loi  d'encouragement  à  l'indus- 
trie nationale  :  promulguée  quelques  semaines  plus  tard, 

ledjle  prévoit  toute  une  série  de  dégrèvements  importants. 

C'était  là  une  excellente  idée  destinée  à  faire  voter  plus 
facilement  la  loi  des  assurances,  mais  le  gouvernement  a 

eu  le  tort  selon  moi,  d'engager  l'Etat  pour  trente  années 
à  fournir  cet  encouragement.  Ce  délai  paraît  bien  éloigné 

pour  un  pays  qui  progresse  à  pas  de  géant  :  il  eût  été  pré- 
férable, à  mon  sens,  de  fixer  un  délai  moindre,  quitte  à 

le  prolonger  plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  qu'il  y  ait  dans  cette  législa- 
tion beaucoup  de  détails  critiquables,  qui  seront  certaine- 

ment amendés  dans  l'avenir,  il  est  à  remarquer  que  les 
Roumains  vont  crânement  de  l'avant  sans   hésitation. 

Il  faut  d'autre  part  constater  que  la  grande  industrie  se 

nationalise  de  plus  en  plus;  j'ai  sous  les  yeux  des  tableaux 
dressés  à  ce  sujet  par  le  ministère  et,  quoique  je  ne  suspecte 

pas  leur  exactitude,  je  dois  toutefois  formuler  à  leur  égard 

des  réserves  importantes.  En  effet, la  grande  industrie  existe 

plutôt  sous  forme  de  sociétés,  mais  je  dois  noter  que  bien 

des  sociétés  dites  roumaines  ne  le  sont  pas  entièrement.  Le 

fait  n'est  pas  spécial  à  la  Roumanie,  combien  d'industries 
en  France  ne  sont-elles  pas  sociétés  françaises  avec  près 

de  la  moitié  de  capitaux  étrangers.  Ceux-ci  sont  encore 

trop  prépondérants  dans  les  sociétés  roumaines  pour  que 

;l''on  puisse  dresser  un  pourcentage  exact,  je  me  borne 
donc  là  aussi  à  constater  une  tendance  réelle,  s'accentuant 
chaque  jour,  vers  la  nationalisation  de  la  grande  industrie. 

Une  autre  considération  économique  importante  dont  il 

faut  tenir  compte  est  celle  de  la  provenance  des  matières 

premières  employées  dans  l'industrie.  Les  statistiques  offi- 
cielles du  ministère  apprennent  à  ce  sujet  que  la  consom- 

mation des  matières  premières  indigènes  s'élevait  en  191 4» 



LA    ROUMANIE    INDUSTRIELLE  169 

pour  le  groupe  de  l'industrie  encouragée,  à  72  p.  100;  dans 

l'industrie  non  encouragée,  99,6  p.  100  des  matières  appar- 

tiennent au  pays  :  il  n'en  vient  donc  que  o,5  p.  100  de 

l'étranger.  Les  industries  créées  par  l'Etat  n'emploient,  elles, 
que  3o  p.  100  de  matières  premières  de  provenance  rou- 

maine contre  70  p.  100  importées.  Pour  cette  dernière  ca- 

tégorie d'industries,  le  chiffre  élevé  de  matières  premières 

étrangères  s'explique  facilement  :  en  ce  qui  concerne  par 

exemple  une  des  plus  importantes  industries  d'Etat,  celle 

du  tabac  :  on  achète  6  à  7  millions  de  tahac  d'Orient 

chaque  année;  d'autre  part,  les  usines  métallurgiques,  en 
particulier,  celles  qui  dépendent  du  ministère  de  la  Guerre, 

consomment  environ  k  millions  de  métaux  étrangers  par 
an. 

Si  j'examine  ensuite  le  quantum  de  matières  premières 

provenant  de  l'étranger  pour  les  industries  encouragées, 

qui  est  de  28  p.  lo'p,  j'estime  qu'il  est  encore  trop  élevé, 

pour  si  peu  qu'il  le  soit;  je  crois  que  l'Etat  pourrait  le  di- 
minuer ein  décourageant,  si  je  puis  dire,  certaines  indus- 

tries dans  une  certaine  mesure. 

En  effet,  ces  industries  sont  exemptes  de  douane  pour 

la  matière  première  tel  que  le  fer  par  exemple.  Les  indus- 

triels n'oTit  donc  aucun  effort  à  produire  pour  tenter  de 

se  le  procurer  dans  le  pays.  C'est  ainsi  que  ce  pays  qui 
possède  de  merveilleux  gisements  de  fer  les  laisse  inex- 

ploités, tandis  que,  si  l'Etat  ne  les  encourageait  pas,  les 

industriels  chercheraient  en  s'associant,  le  moyen  d'ex- 
traire le  minerai   de  fer  abondant  en   Roumanie. 

Ce  n'est  pas  tout,  les  mêmes  statistiques  apprennent  en- 

core qu'une  partie  du  métal  hors  d'usage  «est  expédié  à 

l'étranger  pour  être  évidemment  réexpédié  ensuite  en  Rou- 
manie après  transformation  pour  la  vente,  alors  qu'il  suffi- 

rait d'instailler  dans  le  pays  des  laminoirs  pour  t>ransformer 
ce  vieux  métal. 

En  ce  qui  concerne  les  industries  ttextiles,  l'importation 
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considérable  de  matières  premières  de  l'étranger  provient 
suirtout  déi  l'abseince  de  filatures  en  Roumanie.  On  a  pro- 

mulgué, il  y  a  quelques  années,  une  loi  encourageant  la 
création  de  filatures  de  chanvre  et  de  lin;  je  doute  fort, 

personnellement,  que  les  Roumains  puissent  jamais  s'af- 
franchir de  l'étranger  pour  les  textiles,  car  le  climat  est 

trop   sec. 

J'en  arrive  enfin  au  plus  important,  à  savoir  la  produc- 

tion réalisée  par  tous  ces  efforts  tendant  à  développer  l'in- 
dustrie nationale. 

Cell€  de  la  grande  industrie  était  évaluée  en  191  A,  à 

plus  d'un  demi-milliard,  chiffre  considérable  si  l'on  songe 
aux  difficultés  que  ce  pays  a  rencontrées  pour  créer  cette 

grande  industrie  et  cela  aussi  rapidement.  L'avenir  du 

pays   n'est  donc   pas   tout  entier  dans  la  culture  du   sol. 

Dans  cet  ensemble,  c'est  l'industrie  alimentaire  qui  vient 

au  premier  rang  avec  près  d'un  tiers  de  la  production 
totale.  Ainsi  les  moulins,  les  fabriques  de  sucre  et  de  glu- 

cose, leis  distilleries  d'alcool,  les  brasseries,  ont  une  pro- 
duction presque  égale  au  tiers  de  la  producion  totale  : 

alors  qu'il  y  a  vingt  ans  ces  produits  arrivaient  de  l'étran- 

ger, en  1914,  non  seuleimen.t  l'importation  des  produits 
alimentaires  avait  complètement  cessé,  mais  la  Roumanie 

commençait  à  exporter  certains  d'entre  eux. 
Au  deuxième  rang  viennent  les  industries  chimiques 

qui  doivent  ce  classement  au  pétrole,  je  n'en  dis  pas 
davantage  ici,  me  réservant  de  traiter  cette  question  en 

détail   dans  un  chapitre   spécial. 

Arrive  ensuite  l'industrie  de  la  construction.  Dans  cette 

catégorie  les  .sicieiries  dominent  avec  une  production  d'en- 
viron 3o  millions,  dont  65  p.  100  environ  pour 

l'exportation  et  35  p.  100  pour  la  consommation  inté- 
rieure 

Le  groupe  des  industries  textiles  occupe  le  quatrième 

rang  avec  une  production  de  7  p.    100  environ  de  la  pro- 

f 
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(Hé  faits,  c'est  ainsi  que  récemment  on  a  créé  deux  grandes 
fabriques  de  tissus  de  coton  au  capital  de  plusieurs  mil- 

lions, aiinsi  qu'une  filature  de  chanvre  et  de  lin  à  Jassy. 

L'industrie  du  papier  et  de  la  cellulose  vient  en  dernier 
lieu.  Les  fabriques  de  papier  couvrent  cependant  entière- 

ment les  besoins  du  pays,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  papier 

de  luxe  qui  vient  encore  en  grande  partie  de  l'étranger. 
La  cellulose  se  fabrique  en  Roumanie,  mais  la  pâte  de 

chiffons  vient  de  l'étranger. 
Les  statistiques  nous  apprennent  encore  que  les  bénéfices 

qui  résultent  pour  la  nation  de  l'encouragement  donné  à 

l'industrie  sont  quinze  fois  supérieurs  au  taux  de  cet  en- 

couragement. Quand  l'Etat  dépense  i  pour  encourager 

l'industrie  nationale,  la  nation  récupère  i5  :  les  sacri- 
fices sont  donc  illusoires  en  regard  des  bénéfices  réalisés 

par  le  pays;  ils  sont  d'autant  plus  infimes  qu'ils  ne  repré- 
sentent pas  des  sommes  versées  par  le  fisc,  mais  plutôt  des 

sommes  que  la  loi  d'encouragement  empêche  le  fisc  de  re- 

cevoir. Or,  si  ces  industries  n'avaient  pas  été  créées,  le  fisc 
n'aurait  rien   à   recevoir. 

L'industrie  qui  a  le  plus  profité  dos  ancouragements  do 

l'Etat,  est  celle  du  sucre,  encouragements  encore  augmen- 

tés et  consolidés  par  la  convention  de  1906,  qui  l'a  mise  à 

l'abri  de   toute   concurrence  étrangère   jusqu'en    igi/i* 

Disons  aussi  qu'en  190G  a  été  promulguée  une  loi  sur 

les  brevets  d'invention.  Cette  loi  n'est  certes  pas  parfaite, 

mais  la  Roumanie  n'est  cependant  pas  en  retard  sur  la 
France,  dont  la  loi  sur  les  brevets  date  de  i8/i4,  et  ne  ré- 

pond plus  depuis  longtemps  aux  progrès  industriels  mo- 

dernes. La  loi  française  a  bien  été  amendée  en  1902,  mais 

les  amendements  introduits  à  cette  époque,  si  intéressants 

soidnt-ils,  n'ont  pas  réalisé  la  modification  profonde  qui 

s'imposie  plus  que  ja)mais  pour  la  protection  efficace  de 
l'industrie  française. 
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La  Roumanie,  fîère  à  juste  titre  de  ses  premiers  succès  in- 
dustriels, conviait  en  1906,  les  nations  à  une  Exposition 

Universelle  qui  se  tint  à  Bucarest  et  qui  eut  un  immense 

succès  à  tous  égards.  La  plupart  des  Etats  avaient  d'ail- 
leurs répondu  à  l'invitation,  et  dans  un  superbe  parc  qui 

existe  toujours,  le  parc  Garol,  on  les  reçut  magnifiquement. 

Les  Roumains  firent  bien  les  choses;  la  perspective  qui  est 

restée  telle,  forme  un  ensemble  splendide;  vue  de  la  porte 

principale  d'entrée,  on  éprouve  une  impression  de  ressem- 

blance avec  la  disposition  de  l'Exposition  de  1889  à  Paris, 
toutes  pix)portions  gardées.  A  signaler,  au  milieu  de  somp- 

teux  palais  de  styles  divers,  une  très  artistique  reconstruc- 

tion d'arènes  romaines  et  différents  palais  exécutés  en  style 

roumain.  La  France  a  d'ailleurs  participé  à  cette  intéres- 
sante manifestation  industrielle. 

Poursuivons  cette  revue  par  quelques  renseignements  sur 

l'industrie  du  bois  et  de  ses  dérivéjs  qui  a  fait  en  Roumanie 

des  progrès  considérables.  Ce  pays  est  l'un  des  plus  boi^sés 

de  l'Europe;  il  possédait  avant  la  guerre  2  800  000  hec- 
tares de  forêts  comprenant  les  essences  les  plus  variées. 

Après  les  céréales  et  le  pétrole,  ce  sont  les  bois  qui  consti- 

tuent l'élément  le  plus  considérable  de  la,  production  natio- 

nale. Depuis  longtemps  déjà,  l'Etat  a  compris  l'importance 
du  reboisement  qui  fut  dont  très  vivement  poussé  dans  tout 

le  royaume.  Pour  étudier  le  mieux  l'industrie  du  bois,  il 
suffît  de  considérer  les  exploitations  du  plus  grand  indus- 

triel du  pays,  qui  est  le  roi,  puisque  le  domaine  forestier 
de  la  couronne  couvre  une  étendue  totale  de  83  000  hec- 

tarèSs,  dont  66  000  dans  la  montagne. 

Les  essences  forestières  qui  peuplent  principalement  les 

forets  de  la  montagne  sont  :  parmi  les  résineuses,  le  pin  et 

le  sapin;  parmi  les  feuillues,  le  hêtre  et  le  charme.  Dans  la 

plaine  on  rencontre  différentes  espèces  de  chêne,  le  charme, 

le  frêne   et  l'orme,    ainjsi    que   certaines    espèces   plantées^ 



FiLiPESTi.  —  Sonde  après  l'éruption. 
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comme  l'acacia  et  ie  pin  sylvestre.  Dans  les  reboisements, 

le  service  forestier  s'occupe  beaucoup  du  larîx  ou  chêne 

résineux,  esîsence  de  valeur,  qu'on  ne  rencontre  presque 
})lus  dans  les  forêts  du  domaine. 

Le  hêtre  qui,  dans  les  forêts  montagneuses,  éloignéels  de* 

centres  de  consommation,  n'offre  pas  grande  valeur  com- 

merciale, s'installe  grâce  à  sa  vigueur  partout  oii  la  main 

du  sylviculteur  ne  l'anéantit  pas;  il  prend  la  place  des  rési- 
neux plus  précieux,  qui  constituent  le  riche  trésor  des 

forêts  séculaires  surtout  en  Moldavie.  Des  mesures  actives 

sont  prises  par  l'administration  pour  lutter  contre  cet  en- 
vahissement. 

Dans  les  forêts  de  montagnes,  le  pin  occupe  la  première 

place  :  il  en  existe  des  spécimens  de  dimensions  gigantes- 

ques; c'est  ainsi  qu'il  n'est  pa,s  rare  d'en  trouver  qui  attei- 
gnent 60  mètres  de  hauteur,  avec  un  tronc  de  i  m.  5o  de 

diamètre  et  cubant  jusqu'à  3o  mètres  cubes.  Malgré  tout, 

ce  sont  cependant  des  exceptions;  ceux  que  l'on  peut  citer 

d'une  façon  plus  courante  sont  des  personnages  de  i5  mè- 

tres cubes.  Lorsqu'on  se  trouve  au  rnilieu,.,d''eux,  on  com- 
pare involontairement  leurs  troncs  giganteisquas  aux  co- 

lonnes soutenant  les  voûtes  d'une  énorme  cathédrale.  L'as- 

pect de  ces  forêts  a  quelque  chose  de  grandiose  et  d'impo- 
sant. Le  commerce  voisin  est  tellement  habitué  à  ces  dimen- 

sions extraordinaires  que  personne  ne  veut  s'occuper  d'ar- 
bres ayant  moins  de  o  m.  5o  de  diamètre;  les  commer- 

çants les  appellent  en  plaisantant,  des  pieux. 

Le  sapin  et  l'épicéa  sont,  pour  la  plujs  grande  partie,  dé- 
bités en  planches  et  poutrelles,  pour  la  construction,  en  ja- 

lousies, en  baguettes  pour  leis  allumettes.  L'épicéa  prove- 

nant des  forêts  séculaires  donne  des  tables  d'harmonie  pour 

pianos, qui  forment  un  important  article  d'exportation  pour 
tous  les  payis. 

L'etxportation  des  bois  était  autrefois  très  limitée  et  se 

concentrait  à  Galatz  par  flottage;   à   l'heure  actuelle,    tous 
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les  modes  de  communications  concourent  à  leur  transport. 

Le  traitement  auquel  sont  soumises  les  différentes  forêts, 

varie  beaucoup.  Considérons  comme  exemple  le  domaine 

forestier  de  la  Couronne;  c'est  la  futaie  qui  occupe  la  plus 
grande  place,  puis  vient  le  taillis  composé;  la  tendance  du 

corps  forestier  paraît  être  la  transformation  de  taillis  en 

futaie.  Dans  la  futaie,  on  n'applique  presque  nulle  part  la 
coupe  complète,  mais  on  donne  la  préférence  au  traite- 

ment par  éclaircies. 

Pour  les  résineux,  on  ne  pouvait  appliquer  que  le  sys- 
tème de  la  futaie;  on  a  modifié,  il  y  a  quelques  années  le 

traitement  habituel  en  employant  les  éclaircies  et  même 

les  coupes    pleines    avec    reboisement   artificiel   ultérieur. 

Les  exploitations  de  forêts  en  plaine  >se  font  comme  par- 
tout; les  bois,  détaillés  en  tronçons  et  en  pièces  de  i  m.  96 

de  longueur  (unité  locale  :  stiiijen),  sont  chargés  sur  de(S 

traîneaux  et  transportés  pour  la  plus  grande  partie  par  les 

voies  naturelles  jusque  dans  les  lieux  de  consommation  ou 

aux  gares. 

Dans  la  région  des  collines,  l'exploitation  se  complique 
un  peu;  les  ondulations  du  terrain  rendent  impraticable  la 

traversée  de  la  forêt  avec  des  chariots  chargés,  dans  toutes 

les  directions;  on  est  donc  forcé  de  construire  des  chaus- 
sées   spéciales. 

Plus  on  pénètre  dans  la  montagne  et  plus  les  installa- 

tions d'exploitation  se  compliquent.  Les  pentes  ât  forte  in- 
clinaison ne  permettant  plus  de  construire  à  bon  compte 

des  chaussées  spéciales  pour  le  transport  du  bois,  il  faut 

recourir  à  d'autres  moyens,  comme  les  glissoirs  et  les  ca- 
naux au  moyen  desquels  on  réunit  le  bois  pour  le  trans- 

porter aux  endroits  les  plus  facilement  accessibles.  Mais, 

comme  la  population  est  rare  dans  les  régions  de  monta- 
gne, leis  bêtes  de  trait  manquent  et  il  a  fallu  construira 

des  chemins  de  fer  à  voie  étroite  qui  transportent  les  troncs 

d'arbres  jusqu'aux  scieries  installées  souvent  à  une  dizaine 
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de  kilomètrcl?  des  gares  de  chemins  de  fer.  Là,  on  débite 

les  troncs  en  planches;  ils  perdent  environ  4o  p.  loo  de 

leur  poids  et  de  leur  volume  primitifs  et  sous  cette  nouvelle 

forme,  ils  poursuivent  leur  route  juqu'aux  chemins  de  fer 

à  voie  normale,  ou,  par  eau,  juisqu'aux  centres  de  con- 
sommation. 

J'ajoute  qu'en  vue  du  flottage,  plusieurs  rivières,  telles 
que  la  Bistritza  et  ses  affluents,  ont  été  aménagées  spécia- 

lement :  on  a  construit  trois  barrages  qui,  retenant  une 

grande  quantité  d'eau,  rendent  flottables  ces  affluents.  Je 
ne  dirai  rien  de  spécial  en  ce  qui  concerne  les  nombreuses 

scieries  que  l'on  rencontre  en  Roumanie;  la  plupart  sont 
pourvues  de  machines-outils  les  plus  modernes;  je  citerai 

cependant  l'établissement  de  Piatra  Corlului,  qui  comporte 
une  turbine  de  ii5  HP,  la  plus  puissante  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  montagnes.  Douze  scies  alternatives,  neuf 

scies  circulaires  eit  une  multitude  de  machines-outils,  tra- 
vaillent nuit  et  jour  sans  interruption,  arrivent  à  débiter 

en  planches  les  quelques  80  000  mètres  cubes  de  tronçons 

qui  se  concentrent  annuellement  dans  les  principaux  éta- 
blisisements  appartenant  au  domaine  de  la  Couronne. 

En  résumé,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  en  Piouma- 

nie  pour  l'exploitation  des  forêtis;  trop  peu  de  propriétai- 
res exploitent  les  leurs  suivant  des  méthodes  scientifiques; 

la  plupart  les  abandonnent  aux  marchands  de  bois.  Tout 

le  mal  vient  de  là.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  progrès  réalisés 

s'accentuent,  ce  que  l'on  peut  voir  très  nettement  dans  les 

statistiques  d'exportation  du  bois. 

Quelques  mots  en  terminant  sur  Pinduistrio  de  la  pêche. 

Une  loi  de  i8g6  réglemente  rigoureuseument  l'exploitation 

des  pêcheries  de  l'Etat.  Avant  cette  époque,  on  avait  été 
frappé  du  dépeuplement  du  fleuve,  et  par  suite,  de  la  di- 

minution énorme  de  l'exportation.  On  a  donc  peuplé  les 
eaux   roumaines  de   poissons  achetés    à   l'étranger,    et  l'on 
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encourage   notamment   l'élevage   des   huîtres   ainsi  que  le 
commerce  des  truites. 

Le  poisson  le  plus  répandu  en  Roumanie  est  la  carpe; 

^lle  est  ici  d'une  taille  très  notablement  supérieure  à  celle 
qui  vit  dans  nos  rivières.  Le  caviar,  également,  très  abon- 

dant au  Delta,  principalement  à  la  bouche  Saint-Georges, 
se  vendait  couramment  avant  la  guerre  de  i5  à  20  francs 

le  kilogramme.  Enfin  l'esturgeon  ordinaire,  eti  le  grand 
esturgeon  se  trouvent  aussi  en  grande  quantité  dans  les 

eaux  roumaines.  Les  principaux  marchés  de  poissons  sont 

Galatz  et  Brada,  puis  Tulcea  dans  la  Dobroudja;  en  seconde 

ligne,  viennent  Bucarest  et  Craïova. 

Les  pêcheries  de  l'Etat,  en  partie  affermées  et  en  partie 
exploitées  en  régie,  rapportaient  annuellement  3  millions 

au  budget  roumain,  mais  ce  chiffre  sera  certainement  dé- 
passé de  beaucoup  dans  un  avenir  très  prochain. 

Le  pêcheur  du  Danube,  mène  une  vie  misérable  et  dure, 

habitant  de  malheureuses  cahutes  que  la  moindre  crue  en- 
vahit; habitué  à  la  dure,  il  reste  absent  de  sa  cabane  toute 

la  semaine,  interrompant  seulement  son  labeur  le  diman- 

che pour  se  reposer,  et  surtout  pour  hoire  jusqu'à  l'ivresse 
complète. 

Généralement,  une  équipe  de  pêcheurs  en  Dobroudja  se 

compose  d'une  douzaine  d'hommes  commandés  par  un  chef 

plus  expérimenté,  et  qui  choisit  l'emplacement  de  pécha 
le  plus  favorable.  Chaque  petite  compagnie  posisède  son 

matériel  de  pêche,  acheté  en  commun,  dont  la  valeur  dé- 
passe souvent  un  millier  de  francs. 

Les  procédés  dépêche  varient  suivant  le  poisson  que  l'on 

a  en  vue.  Pour  la  pêche  à  l'esturgeon  dans  le  Danube,  on 
suspend  sur  une  partie  du  fleuve,  à  deux  flotteurs,  des 

ensembles  (formant  filets)  de  longues  lignes,  terminées 

par  de  gros  hameçons.  Quand  les  esturgeons  s'y  engagent, 
ils  sont  aussitôt  assommés  à  coups  de  maillet  par  les  pê- 

cheurs.   Les   esturgeons   pris  dans   le  Danube   pèsent  sou- 
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vent  plus  de  100  kilos,  et  même  de  temps  en  temps,  on  ei- 

gimle  la  prise  d'esturgeons  gigantesqueis,  dont  lie  poids 
dépasse  200  kilos. 

En  Dobroudja,  aux  crues  du  printemps,  le  poisson  quitte 

le  fleuve  pour  se  répandre  dans  les  lagunes;  mais  dès  que 

la  crue  cesse,  quand  le  j)oisson  veut  regagner  le  fleuve, 

les  pêcheurs  installent  des  barrages  formés  par  des  filets, 

et  la  pêche  est  alors  fantastique.  Quelquefois,  étant  donné 

la  violence  du  courant,  et  le  nombre  élevé  de  poissons  qui 

se  précipitent  pour  rejoindre  le  fleuve,  les  barrages  sont 

renversés,  et  les  malheureux  poissons  échappent  ainsi  au 

sort  qui  les  attendait  de  terminer  leurs  .jours  dans  une  fa- 
brique de  conserves. 

12 
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Le  pétrole  et  les  mines  de  Roumanie 

Considérations  géologiques.  —  Les  gisements  du  royaume,  — 

L'avenir  minier.  —  La  Roumanie  s'affirme  comme  grand  pro- 
ducteur de  pétrole.  —  Examen  flnancier  des  affaires  pélroli- 

fères.  —  Méthodes  d'exploitation  et  de  transport.  —  Nationa- 
lité des  capitaux  investis  dans  les  industries  du  pétrole.  — 

Questions  législatives,  la  loi  de  consolidation  des  concessions. 

—  La  production,  l'exportation.  —  Le  port  de  Gonstantza.  — 
Aménagements  et  installations  spéciales  pour  l'exportation  du 
pétrole.  —  L'utilisation  du  mazout  pour  le  chauffage  des  loco- 

motives du  réseau  roumain.  —  Les  carrières  de  Roumanie. 

Si  ron  excepte  le  sel,  qui,  nous  l'avons  vu,  est  un  mo- 

nopole d'Etat,  le  capital,  hypnotisé  par  les  affaires  de  pé- 

trole, ne  s'occupe  pas  du  tout  de  l'exploita.tion  des  autres 

mines.  C'est  à  mon  avis,  un  grand  tort,  car  les  minerais 
les  plus  divers  abondent  dans  ce  pays.  Quel  merveilleux 

sous-sol  privilégié,  domt  le  prospecteur  peut  s'occuper  fruc- 
tueusement! 

Je  n'en  excepte  pas  la  Dobroudja,  et  ce  m'est  une  occa- 

sion de  plus  de  répéter  ici  combien  dans  l'avenir  les  Rou- 
mains auront  à  se  féliciter  de  cette  annexion.  La  Dobroudja 

est  en  effet,  un  vaste  réservoir  de  houille  et  de  fer;  on  y 

rencontre  également  le  cuivre  en  abondance,  sans  parler 

d'une-  foule  d'iautres  mànéraux  d«e  moindre  importance: 

d'autre  part,  Gonstantza  est  proche,   et  rien  n'emptïche  de 
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développer  les  voies  ferrées  dans  cette  province,  si  ce  n'est 
le  défaut  de  capital. 

A-t-on  fait  jusqu'ici  ce  qu'il  fallait  pour  attirer  les  pla- 
cements financiers  dans  les  affaires  minières?  En  ce  qui 

concerne  la  Dobroudja,  les  Roumains  ont  tout  fait  pour 

les  éloigner,  ein  ne  cessant,  par  patriotisme  exagéré,  de 
décrier  cette  province,  en  traitant  ses  hatitants  comme  dfes 

étrangers  qu'on  refuse  d'assimiler,  et  en  n'y  tentant  aucun 
effort  de  colonisation.  En  Europe,  avant  la  guerre,  peu  de 

personnes  avaient  entendu  parler  d'une  Dobroudja  rou- 
maine; on  savait  seulement  que  la  Roumanie  se  composait 

de  deux  belles  provinces,  Valachie  et  Moldavie;  on  igno- 

rait la  troisième,  parce  que  les  Roumains  eux-mêmes  la 

traitaient  en  intruse,  en  colonie,  dont  les  habitants  n'é- 

taidnt  plus,  citoyens  roumains  dès  qu'ils  quittaient  leurs 

villages.  A  quoi  correspondait  d'ailleurs  cette  chinoiserie 

administrative.^  Avait-on  honte  de  penser  qu'un  Tartare  de 

Dobroudja  pourrait  venir  à  Bucarest  et  s'y  proclamer  ci- 

toyen.^ Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  espérait  assimiler  les  gens 
de  sa  race.  Au  lieu  de  les  laisser  dans  leur  ;repoussante 

saleté,  car  Tatares,  Kurdes  et  tziganes  de  Dobroudja,  vi- 

vent au  milieu  de  la  vermine  amassée  par  leur  crasse  ré- 

pugnante; il  fallait  esîsa;yer  un  régime  colonis.ateur  pro- 
gressif, devant  les  amener  insensiblement  à  une  propreté 

relative,  et  à  des  mœurs  acceptables. 

Il  est  anormal  que  les  Roumains,  si  attentifs  à  dévelop- 
per tout  oe  qui  peut  contribuer  à  leur  exten&ion,  aient 

pu  négliger  à  ce  point  ce  vaste  territoire  et  ses  habitants; 

et,  puisqu'il  est  si  difficile,  paraît-il,  d'y  attirer  de  nou- 

veaux colons,  qu'ils  n'aient  pas  essayé  de  transformer  en 
\feritables  citoyens  toute  la  race  tartare. 

Toujours  est-il  qu'un  moyen  rapide  de  transformation 
de  ces  populations  serait  précisément  de  les  employer  à  des 

travaux  de  mines,  et  puisque  le  capital  étranger  s'abstient, 

pourquoi  le  gouvernement  ne  prend-il  pas  l'initiative  d'où- 
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yrir  quelques  exploitations  minières?  Les  colons  y  vien- 

draient d'eux-mêmes,  et  comme  bien  conduites,  ces  exploi- 

tations ne  manqueraient  pas  d'être  prospères,  le  capital  se- 
i^it  bien  vite  attiré  dans  cette  région.  En  tous  cas,  pour- 

quoi ne  pas  essayer,  pourquoi  penser  seulement  et  toujours 

que  la  Dobroudja  n'a  rapporté  à  la  Roumanie  que  son 
port  de  Gonstantza? 

J'espère  cependant  que  la  guerre  et  ses  conséquenoes  fe- 

ront qu'un  jour  prochain  les  richesses  minières  de  cette 

province  commenceront  à  être  mises  en  valeur,  que  l'ave- 
nir la   rattachera   intimement  au  restie  du  royaume. 

Au  double  point  de  vue  géographique  et  géologique,  on 

distingue  en  Roumanie  trois  régions  qui  sont,  en  allant  du 

Danube  vers  le  nord  :  i**  la  région  des  plaines;  2**  celle  des 

collines;  3°  celle  des  montagnes. 

La  région  des  plaines  qui  s'étend  du  Danube  à  Bucarest, 

est  formée  d'alluvions  quaternaires;  celle  des  collines  se 
détache  dans  le  tertiaire  (miocène  et  pliocène);  quant  à  la 

région  des  montagnes,  qui  longe  la  frontière,  elle  est  trop 

complexe  au  point  de  vue  géologique  pour  pouvoir  être 
détaillée  ici. 

L'exploitation  des  mines  de  cette  région  existait  certai- 
nements  du  temps  des  Romains  :  on  rencontre  de  nos  jours 

d'anciens  travaux  soutcarains,  ainsi  que  des  inscriptions 
qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  A  Baïa  de  Arama 

notamment,  on  trouve  des  traces  incontestables  d'exploi- 
tations régulières  remontant  à  cette  époque.  Cette  prospé- 

rité minière  fut  anéantie  par  les  premières  invasions  bar- 
bares, pour  reprendre  à  nouveau  au  quinzième  siècle,  et 

être  enfin  complètement  réduite  à  néant  par  l'invasion 
iturque. 

Parmi  les  gîtes  métallifères,  l'or  existe  sous  forme  de 

filons  venant  de  Transylvanie,  puis  sous  forme  d'alluvions 

aurifères   qu'on    rencontre   notamment   dans  le  district  de 



LE    PÉTROLE    ET    LES    MINES    DE    ROUMANIE  iSï 

Buzeu.  L'argent  sa  trouve  en  Dobroudja,  à  Babadag.  Quanti 
au  fer,  on  le  rencontre  un  peu  partout  principalement  dans 

la  vallée  de  Bistritza,  puis  à  Baïa  de  Arama,  à  Baïa  de  fer, 

à  Brosteni,  à  Dorna;  enfin  et  surtout,  en  Dobroudja,  no^ 

tamment  à  Macin.  Le  cuivre  se  trouve  spécialement  sous 

forme  de  chalcopyrite,  à  Baïa  de  Arama  où  il  est  exploité 

d'une  manière  rudimentaire,  à  Baïa  de  fer,  à  Brosteni. 

Dans  la  Dobroudja  où  le  cuivre  abonde,  rien  n'est  exploité 
encore  . 

Ces  gîtes  ont  été  peu  étudiés,  et  cependant  quelques-uns 

d'entre  eux  suffiraient  à  alimenter  pendant  longtemps  non 

seulement  la  Roumanie,  mais  l'Europe  entière. 
Parmi  les  combustibles  minéraux,  on  rencontre  de  laj 

houille  dans  les  districts  de  Gorj,  Valcea  et  Prahova,  en 

quantité  très  abondante,  et  surtout  encore  en  Dobroudja, 

mais  c'est  principalement  le  lignite  qui  domine. 

On  extrait  également  de  l'anthracite  à  Skéléa,  à  Dragosti, 
et  à  Baïa  de  fer;  les  mines  de  Skéléa  notamment  sont  affer- 

mées à  une  société  anglaise,  ei  raccordées  au  chemin  da 
fer. 

Une  loi  des  mines  en  Roumanie  régit  les  entreprises  d'ex- 

ploitation, mais  cette  loi  n'a  pas  encore  été  mise  au  point 
pour  attirer  le  capital;  les  rapports  entre  le  propriétaire  du 

sol  et  les  concessionnaires  n'y  ont  pas  été  suffisamment 
réglés. 

Commd  on  peut  s'en  rendre  compte,  le  sous-sol  de  la' 

Roumanie  recèle  de  grandes  richesses;  j'ai  passé  sous  si- 

lence de  nombreux  minerais  qu'on  y  rencontre  en  quan- 
tité, pour  ne  parler  que  des  plus  importants.  On  préfère 

pour  l'instant  se  borner  à  l'exploitation  du  pétrole,  du  sel, 
ainsi  qu'à  cellei  du  charbon  et  des  matériaux  de  construc- 

tion. Mais  c'est  surtout  le  pétrole  qui  attire  le  capital. 

L'ejxistence  du  pétrole  en  Roumanie  était  connue  depuis 

fort  longtemps;  toutefois,  ce  n'est  qu'après  1860  qu'on  s'oc- 

cupa sérieusement  de  l'exploiter.  La  production  alors  attei- 
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gnail  environ  3  ooo  tonnes,  tandis  qu'elle  s'est  élevée  en 
1900,  à  380000  tonnes,  pour  atteindre  en  191/i,  le  chiffre 

de  I  795  000  tonnes,  représentant  une  valeur  de  plus  de 
100  millions  de  francs. 

Mais  ces  chiffres  ne  suffisent  pas  à  bien  faire  apprécier 

l'importance  de  la  Roumanie  comme  pays  producteur,  il 
est  intéressant  de  considérer  aussi  ceux  des  autres  pays  pé- 
trolifères 

Les  Etats-Unis  qui  viennent'  en  tête,  produisent  vingt 

fois  plus  que  la  Roumanie;  la  Russie  qui  vient  ensuite,  pro- 
duit sept  fois  plus;  la  Galicie,  seulement  un  quart  de  plus, 

enfin  les  Indes  néerlandaises  ont  à  peu  près  la  même  pro- 

duction que  la  Roumanie.  J'estime  que  tout  prochainement 
la  Roumanie  doit  prendre  le  troisième  rang  après  la  Russie, 

aussitôt  avant  la  Galicie;  de  plus,  tandis  que  les  dépôts 

de  pétrole  en  Amérique  viendront  à  s'épuiser  dans  un  avenir 
peut-être  pas  très  éloigné,  vu  leur  exploitation  intensive, 

en  Roumanie  au  contraire,  la  production  semble  pratique- 

ment illimitée,  car  on  n'y  exploite  qu'une  faible  partie  de 
la  zone  pétrolifère  techniquement  reconnue. 

C'est  dans  le  district  de  Prahova  principalement  que  s'est 

concentrée  jusqu'à  présent  l'activité.  Mais  si,  comme  je 

l'ai  montré  plus  haut,  la  progression  de  la  production  a 

été  rapide,  ce  n'en  est  pas  moins  après  de  bien  grandes 

difficultés  de  tous  ordres  que  l'on  a  obtenu  ces  résultats. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  puisse,  dans  un  pays  si 
nouveau,  ou  plutôt  si  nouvellement  développé,  créer  des 

exploitations  minières  susceptibles  de  rémunérer  rapide- 
ment le  capital. 

En  Amérique  ou  dans  les  pays  d'Occident,  tout  nouveau 
gisement  est  aussitôt  exploité  par  des  sociétés  à  gros  capi- 

taux, à  l'aide  d'outillages  les  plus  modernes,  qui  équipent 
une  exploitation  intensive  en  peu  de  temps.  En  Roumanie 

au  contraire,  on  a  dû  solliciter  longtemps  le  capital;  celui- 

ci,   attendant  la  sécurité   politique,  est  venu  d'abord  timi- 
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deiTieiît;  il  a  commencé  par  s'apercevoir  que,  si  le  pétrole 

était  abondant,  aucune  loi  n'existait  pour  protéger  son 
exploitation,  ni  aucun  moyen  de  transport,  ni  voies  de  com- 

munication; il  a  donc  attendu,  toujours  timide,  que  le 

pays  s'organise  avant  de  faire  son  entrée  triomphale,  qui 
ne  date  que  de  quelques  années.  On  ne  peut  donc  pas 

s'étonner  de  ne  pas  voir  plus  intensive  une  industrie  appe- 
lée très  prochainement  à  constituer  la  plus  grande  source 

de  richesse  de  ce  pays. 

Le  pétrole  se  trouve  localisé  dans  la  région  des  monta- 

gnes, ainsi  que  dans  la  région  subcarpathique;  on  n'en 
trouve  pas  e.n  plaine.  Les  différents  gisements  sont  : 

i*^  Les  gisements  crétacés  localisés  dans  les  districts  de 
Dambovitsa  et  de  Prahova,  et  qui  sont  exploités; 

2**  Les  gisements  paléogènes  qui  comprennent  les  zones 
pétrolifères  d&  Moldavie  (districts  de  Suceava,  Neamtz  et 
Bacau)  et  celles  de  la  Mountenie  (districts  de  Buzeu  et 

Prahova)  ; 

3°  Les  gisements  néogènes  qui  se  rencontrent  surtout 
dans  la  région  subcarpathique.  Ce  sont  les  plus  exploités 

actuellement  :  ils  fournissent  environ  90  p.  100  de  la  pro- 
duction totale  du  pays. 

La  Roumanie  offre  un  exemple  frappant  des  relations 

ordinaires  entre  le  sel  et  le  pétrole.  Dans  les  gisements  de 

sel,  j'ai  signalé,  en  parlant  de  la  mine  de^^Slanic,  la  pré- 

sence d'hydrocarbures  gazeux,  sans  trace  de  pétrole;  mais 
dans  le  voisinage  immédiat  du  massif  de  sel,  le  pétrole 

fait  son  apparition  avec  les  gaz  hydrocarbures.  De  même 

la  présence  de  pétrole  dans  les  terrains  néogènes  prouve 

Vexistence  d'un  massif  de  sel  à  proximité. 
Le  pétrole  brut  est  ici  généralement  de  couleur  très  fon- 

cée, brun  vert  ou  même  brun  noir,  quoique  certains  pé- 
troles ayant  filtré  naturellement  à  travers  des  couches  de 

grès  fin,  présentent  une  certaine  limpidité  :  c'est  ainsi  que 
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dans  le  district  de  Bacau  à  Campeni,  la  pétrole  revêt  une 

couleur  jaune  clair,  tandis  qu'à  Predeal  dans  le  district 
de  Prahova,  il  est  rougeâtre.  Mais  tous  se  distinguent  par 

une  fluorescence  verdâtre.  Le  pétrole  le  plus  léger  se  trouve 

dans  le  district  de  Bacau,  et  le  plus  lourd  dans  celui  de 

Dambovitsa.Tous  dégagent  une  faible  odeur  d'éther. Quant 
à  la  composition  chimique,  elle  est  à  peu  près  constante 

pour  les  produits  de  tous  les  districts;  ils  contiennent  peu 

ou  pas  d'oxygène,  seulement  des  traces  de  soufre,  ces  deux 

produits  se  concentrant  d'ailleurs  par  distillation,  dans  les 
résidus.  La  composition  chimique  moyenne  est  celle  de 

Gampina  qui  s'analyse  ainsi  :  carbone  86  p.  loo,  hydro- 
gène i3  p.  loo,  soufre  0,12  à  o,i5  p.  100. 

Depuis  trois  ou  quatre  siècles,  les  paysans  roumains  ex- 

trayaient le  pétrole  de  la  façon  la  plus  rudimentaire.  Ce- 

pendant dès  qu'ils  eurent  atteint  un  résultat  encourageant 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le  fisc  les  imposa  telle- 

ment qu'ils  durent  abandonner  leurs  travaux.  L'Etat  fît 
alors  exploiter  en  régie,  les  propriétaires  du  sol  ayant  le 

droit  pendant  un  mois  de  Tannée  d'exploiter  pour  lefur 
compte.  Finalement  on  rendit  la  liberté  aux  exploitants  et 

notamment  à  Pacuretsi  (district  de  Prahova),  on  com- 

mença la  première  exploitation  industrielle  du  pays. 

Comment  exploitait-on  à  cette  époque?  Les  paysans 

avaient  commencé  l'extraction  dans  des  fosses,  excavations 
de  7  à  8  mètres  faites  là  oij  ils  avaient  trouvé  un  écoule- 

ment de  pétrole;  ils  Le  recueillaient  dans  un  baril,  puis  l'iso- 

laient par  décantation  de  l'eau.  Plus  tard  des  paysans  plus 

expérimentés  adoptèrent  des  bassins  qui  n'étaient  autre 
chose  que  les  anciennes  fosses  carrées  dont  la  profondeur 

atteignait  maintenant  de  18  à  20  mètres;  ce  qui  distingue 

la  fosts-e  du  bassin,  c'est  que  ce  dernier,  plus  profond  de- 
vait être  boisé  pour  éviter  les  éboulements.  Certains  de 

ces  bassins  avaient  jusqu'à  5  mètres  carrés  de  section. 
Mais  il  fallait  bien   en  arriver  à  approfondir  ces  bassins; 



LE    PÉTROLE    ET    LES    MINES    DE    ROUMANIE  l85 

dès  lors,  on  conçoit  aisément  qu'une  telle  section  ne  pou- 
vait plus  être  maintenue  :  il  fallut  donc  réduire  la  section 

pour  descendre  de  plus  en  plus  profondément;  c'est  ainsi 
que  logiquement  les  paysans  arrivèrent  à  creuper  des  bas- 

sins profonds  de  3o  ou  lio  mètres,  avec  section  de 

I  mètre  à  i  m.  20,  qui  ne  sont  plus,  à  vrai  dire,  des 

bassins,  mais  bien  des  puits;  telle  est  en  Roumanie  l'ori- 
gine des  puits  de  pétrole. 

Le  plus  souvent  les  paysans  se  réunissaient  à  quatre,  le 

puits  étant  carré,  chacun  d'eux  se  chargeait  d'une  des 
quatre  parois.  Le  travail  était  long,  car  en  été  à  cause  de 

la  chaleur  et  des  émanations  de  gaz,  le  travail  leur  était 

impossible. 

Les  puits  qui  constituent  le  mode  d'extraction  de  tran- 

sition entre  les  systèmes  d'autrefois  et  ceux  d'aujourd'hui 
sont  actuellement  les  seuls  qui  soient  employés  par  les  pe- 

tits propriétaires  d'une  façon  exclusive.  Pour  les  grandes 
sociétés  qui  eocploitent  par  sondages,  oe  système  est  tou- 

jours employé  parallèlement  pour  fournir  les  renseigne- 
ments géologiques  sur  les  zones  qui  ne  sont  pas  encore 

en  exploitation.  D'ailleurs  pour  certaines  zones  où  l'on  est 

certain  d'avance  de  rencontrer  les  couches  imprégnées  de 

pétrole  à  une  profondeur  maxima  de  i5o  mètres,  il  y  "a 
avantage  à  se  servir  exclusivement  de  puits. 

Ceux  en  exploitation  en  Roumanie  ne  dépassent  guère 

i5o  mètres  de  profondeur,  quoique!  dans  le  dist'rict  de 

Prahova  il  y  en  ait  quelques-uns  qui  dépassent  '200  mètres, 
c'est  là  une  exception.  La  section  est  généralçment  de  i  m. 

ou  I  m.  20,  les  puits  à  plus  grande  section  n'ayant  jamais 
pu  réussir  parce  que  plus  coûteux  et  plus  difficiles  à  aér|er, 

par  suite  de  l'augmentation  considérable  de  gaz  amassés  au 

fond.  L'extraction  des  déblais  se  fait  au  moyen  de  seaux 
descendus  et  remontés  par  une  corde  s'enroulant  sur  un 
treuil   mû   par  un   cheval. 

Tous   les  puits  sont  en  général  mal  ventilés  et  surtout 
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mal  éclairés;  on  ne  peut  en  effet,  à  cause  des  émanations 

de  gaz,  maintenir  les  lampes  à  feu  nu;  les  installations 

électriques  sont  d'autre  part  très  coûteuses.  La  sécurité  y 
est  très  relative;  à  chaque  instant  on  signale  des  accidents  : 

asphyxie  provenant  du  manque  d'aérage  suffisant,  ou  de 
dégagements)  imprévus^  de  gaz;  les  -explosions  sont  aussi 
assez  fréquentes;  enfin  de  nombreux  accidents  proviennent 

de  la  chute  de  matériaux  dans  les  puits,  qui  viennent  tom- 

ber d'une  assez  grande  hauteur  sur  l'ouvrier  insuffisam- 
ment protégé  par  son  chapeau  métallique.  Malgré  la  vigi- 

lance de  l'administration  qui  exerce  une  surveillance  ac- 

tive, les  exploitations  sont  tellement  disséminées,  qu'il  est 

impossible  d'empêcher  de  nombreux  accidents,  de  ce  fait; 

les  responsabilités  se  partagefant  d'ailleurs  entre  l'insou- 
ciance des  ouvriers  d'une  part,  et  le  mauvais  entretien  dei 

puits  d'autre  part,   qui  est  imputable  aux  propriétaires. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment, les  grandes  exploitations 

emploient  presque  exclusivement  ainjoiurd'hui  les)  sondia- 

ges.  C'est  la  méthode  canadienne  par  trépan  et  tiges  de  fer 

ou  d'acier,  qui  est  la  plus  répandue.  Les  premières  sondes 
mécaniques  furent  employées  dans  la  région  de  Campina; 

depuis,  elles  se  sont  beaucoup  répandues;  ces  dernières  an- 

nées, les  sondages  à  l'eau  importés  par  l'ingénieur  Raky 
se  sont  également  multipliés,  mais  seulement  dans  les 

grandes  exploitations.  Ce  système  est  beaucoup  plus  un  sys- 

tème d'extraction  pratique  et  intensive,  tandis  que,  pour 
les  régions  pétrolifères  mal  connues,  les  sondages  à  tiges 

rigides  à  sec  permettent  de  recueillir  des  échantillons  des 

terrains  traversés  et  sont  de  ce  fait,  plus  indiquées  pour 

suppléei"  aux  puits^  Or,  comme  la  Roumtanie  malgré  le 
développement  considérable  de  son  industrie  pétrolifère  en 

ces  dernières  années  surtout,  est  encore  un  pays  mal  exploré 
oii  seulement  le  district  de  Prahova  commence  à  être  tech- 

iiiic|uement  reconnu,  la  plupart  des  exploitants  préfèrent  le 
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sondage  canadien  plus  long,  plus  onéreux,  mais  plus  cer- 
tain et   plus  fécond   en   renseignements   géologiques. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  indications  techniques, 

d'ailleurs  inutiles  en  ce  sens  que  les  sondages  et  les  outils 

employés  n'ont  rien  de  spécial  à  la  Roumanie,  je  dirai  ce- 
pendaht  un  mot  sur  le  sondage  hydraulique  employé  sur- 

tout depuis  que  les  capitaux  allemands  se  sont  occupés  des 

affaires  de  pétrole  en  Roumanie. 

Dans  le  sondage  à  sec,  quand  le  trépan  a  pulvérisé  le 
terrain  au  fond  du  trou  de  sonde,  on  descend  une  tige 

creuse  appelée  cuiller,  terminée  par  une  soupape  qui  s'ou- 
vre automatiquement  en  touchant  le  fond;  cette  tige  se 

remplit  de  boue  et  est  remontée  à  la  surface;  le  trépan 

continue  aJors  à  pulvériser  par  ses  chutes  successives,  le 
terrain  au  fond  du  trou;  on  remonte  à  nouveau  la  boue 

formée  par  l'intermédiaire  de  la  cuiller,  et  ainsi  de  suite. 

Le  même  procédé  est  d'ailleurs  employé  pour  faire  le  pom- 
page du  pétrole  quand  la  sonde  a  atteint  la  couche.  Dans 

le  sondage  hydraulique  au  contraire,  la  maîtresse-tige,  et 

le  trépan  qui  la  termine,  sont  creux  et  on  y  injecte  de  l'eau 
sous  pression;  cette  eau  délaie  la  boue  du  fond,  la  fait  re- 

monter et  déverser,  et  cela  d'une  manière  continue.  On  se 

rend  compte  de  suite  que  ce  système  supprime  d'un  seul 
coup  les  longues  manœuvres  nécessaires  pour  remonter  le 

trépan  après  battage  suffisant,  le  remplacer  par  la  cuiller, 

descendre  celle-ci  et  la  remonter.  Le  sondage  hydraulique 
est  donc  infiniment  plus  rapide  et  partant  beaucoup  plus 
économique. 

On  reproche  à  ce  système  plusieurs  inconvénients  et  il 

faut  bien  que  ces  inconvénients  soient  réels,  du  moins  en 

partie,  car,  sans  cela,  devant  la  différence  de  rendement, 

le  sondage  canadien   aurait  déjà  presque  disparu. 

Ces  inconvénients  sont  de  plusieurs  natturels',  quoique 
tous  proviennent  de  ce  que  dans  le  sondage  hydraulique 

on  enfonce,  on  enfonce  toujours  sans  connaître  au  fur  et 
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à  meteure  les  terrains  que  l'on  traverse,  comme  cela  a  lieu 

pour  l'autre  sondage  dit  canadien;  il  en  résulte  que  l'on 
s'expose  à  ne  pas  reconnaître  le  moment  précis  où  la  sonde 

rencontre  la  couche  pétrolifère  et  à  la  dépasser;  on  s'expose 

en  outre,  si  la  sonde  arrive  sans  qu'on  s'en  doute  à  la 

couche,  de  l'inonder  et  par  suite  de  rendre  le  sondage 
inutilisable  et  même  de  nuire  aux  exploitations  voisines. 

Je  persiste  personnellement  à  croire  que  ces  inconvé- 

nients réels  peuvent  être  évités  par  une  bonne  réglementa- 

tion des  exploitations,  et  surtout  par  l'emploi  d'un  person- 
nel sérieux  et  compétent.  En 'effet,  un  bon  chef  sondeur 

peut,  s'il  connaît  bien  son  métier,  remédier  facilement  à 
ces  imperfections.  Par  suile,  quand  la  Roumanie  possèdeira 

des  ouvriers  sûrs  et  capables,  j'incline  à  penser  que  le  son- 
dage hydraulique  deviendra  presque  général.  Toutefois, 

c'est  encore  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  car 

pour  l'immensité  des  terrains  pétrolifères  encore  peu  ou 
pas  étudiés,  petits  propriétaires,  petites  ou  grandes  socié- 

tés préféreront,  au  début  surtout,  le  procédé  canadien 

avec  lequel  on  marche  lentement,   mais  sûrement. 

Le  pétrole  brut,  visqueux,  brun  verdâtre  ou  noirâtre,  à 

odeur  d'éther,  doit  être  épuré  et  distillé  avant  qu'on  le 
Ijlvre  k  la  consommation.  Les  produits  sont  divisés  par 

l'administration  en  quatre  classes  :  i*"  benzine;  2°  pétrole 

lampant;  3°  pétrole  distillé;  4"  résidus. 

Dans  les  premières  distilleries,  on,  distillait  d&ns  des' 
chaudières  en  fer  battu  de  5oo  à  i  200  litres  de  capacité; 

le  raffinage  à  l'acide  sulfurique  et  le  lavage  se  faisaient  à 
bras  dans   des  tonneaux   en  bois. 

Plus  tard,  de  puissantes  raffineries  se  sont  installées,  sur- 

tout au  cours  de  ces  dernières  années,  possédant  tous  le» 

perfectionnements  ïnodierneis,  permettant  ainsi  l'exporta- 
tion ^ous  les   formes   désirées  par  la  consommation. 

Une  firme  française  en  a  installé  une  des  plus  importan- 
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tes;  à  Gampiiia  il  s'en  est  groupé  plusieurs  qui  sont 
do  tout  premier  ordre;  enfin  à  Ploesti,  ville  hier 

ignorée  et  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  cinquante 
mille  habitantis,  véritable  centre  du  pétrole  roumain,  à 

une  heure  et  demie  de  "Bucarest,  s'élèvent  également  plu- 
sieurs très  puissantes  raffineries.  Il  y  en  a  environ  une 

centaine  en  Roumanie. 

Je  signale  à  ce  sujet  un  nouveau  procédé  employé  par 

la  s'ociété  Vega,  qui  remplace  l'acide  isulfurique  par  le 
bioxyde  de  soude,  ce  qui  donne  un  pétrole  lampant  de 

qualité  supérieure.  Ce  procédé  au  bioxyde  de  soude  a  été 

expérimenté  il  y  a  quelques  années  à  Rouen  et,  en  raison 
des  excellents  résultats  obtenus,  la  société  Vega  a  construit 

à  Ploasti  une  usine  à  traitement  par  bioxyde  de  soude  qui 

permet  de  raffiner  trois  wagons  et  demi  par  vingt-quatre 
heures. 

Le  pétrole  sortant  des  raffineries  sous  ses  différents  as- 

pects doit  être  ensuite  dirigé  sur  les  c'ent,res  d'exportation; 
le  gouvernement  roumain,  secondant  activement  les  efforts 

des  chefs  d'exploitation,  a  donc  créé  des  lignes  de  che- 
mins dé'  fer  dans  tous  les  centres  productifs. 

Toutefois,  le  développement  du  réseau  ferré  ne  pouvait 

atteindre  la  capacitJé  de  plus  en  plus  grande  qui  devait 

correspondre  a  la  production  croissante  des  raffineries; 

d'autre  part,  en  ce  qui  concerne  aussi  le  transport  du  pé- 
trole brut'  aux  raffineries,  les  prix  des  chemins  de  fer, 

quoique  trèis  bas,  sont  encore  trop  onéreux.  On  a  donc 

songé  à  créer  des  conduites  drainant  le  pétrole  et  celles- 

ci  ont  pris  une  grande  extension  au  cours  de  ces  derniè- 
res années. 

Une  puissante  société  américaine  avait  fait  à  cette  épo- 

que des  propositions  au  gouvernement  roumain  pour  réta- 

blissement d'une  grande  conduite  générale.  Mais  l'opinion 
publique,  très  nationaliste,  craignit  un  trust  américain  du 

pétrole   roumain;  le   gouvernement   dut   décliner  les    pro- 
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positions  et  piotnetlie  d'étudier  un  projet  de  conduite  ria* 
tionale. 

Toutefois,  les  conduites  privées  se  sont  développées  ra- 
tionnellement au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  certaines 

d'entre  elles  sont  gigantesques;  dans  le  district  de  Prahova 
notamment,  les  conduites  atteignent  une  longueur  totale 

d'environ    i  ooo   kilomètres. 
ïl  existe  également  dans  la  région  du  pétrole  roumain 

de  nombreuses  conduites  d'eau,  en  fonte,  destinées  à  ame- 

ner l'eau  nécessaire  à  beaucoup  de  centres  d'exploitation 
qui  en  sont  totalement  dépourvus.  Dans  le  district  de 

Prahova,  leur  longueur  totale  dépasse  5oo  kilomètres,  leur 
diamètre  varie  de  5o  à  120  millimètres. 

D'autre  part,  dès  que  les  circonstances  politiques  le  per- 
mettront, on  doit  remettre  en  exploitation  le  pipe-line  pour 

le  transport  du  pétrole  depuis  la  vallée  de  Prahova  jusqu'à 
la  mer. 

Les  plus  puissantes  sociétés  qui  exploitent  les  terrains 

pétrolifèreis  en  Roumanie,  se  divisent  en  sociétés  étrangè- 

res et  sociétés  roumaines,  sans  qu'il  soit  toujours  possible 

d'établir  une  distinction  trèls  nette  en  ce  qui  concerne  l'ori- 
gine des  capitaux. 

C'est  ainsi  que  la  société  l'Etoile  Roumaine,  au  capital 

de  ào  millions,  n'est  pas  entièrement  roumaine,  puisque 
a;vant  la  guerre,  une  société  allemande  y  était  fortement 
intéressée. 

En  me  plaçant  donc  au  point  de  vue  de  la  production, 

les  entreprises  pétrolifères  se  présentent  actuellement  sui- 

v^ant  la  classification  du  ministère  dés  Finances,  en  sept 
ofroupes.  Le  premier  groupe  comprend  celles  dont  la  pro- 

duction dépasse  100  000  tonnes  :  parmi  elles,  je  citerai, 

outre  VEioile  Roumaine,  la  société  Vega,  créée  en  iqoS 

par  le  groupement  Disconto  Ceteellschaft  qui  met  en  valeur 
les  produits  de  la  Bustenari;  la  société  Aurora;  la  société 

Romano- Américaine  derrière  laquelle  se   trouve  le  groupe 
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Ëockfcller;  puiis  V Aigle  franco- roumaine,  fondée  j^ar  la 
firme  française  Desmarais  frèrcjs,  et  enfin  la  société  Trajan, 

fondée  en  1906,  société  roumaine  à  capitaux  mixtes.  Les 

autres  groupes  comprennent  des  sociétés  ou  propriétaire)» 

dont  les  productions  s'échelonnent  en  décroissant  de  100  ooo 
tonnes  à  i  000  tonnes,  le  septième  groupe  étant  celui  des 

exploitations   produisant   moins    de   i  000    tonnes. 

Au  point  de  vue  du  classement  par  nationalité,  je  remar- 

que tout  d'abord  les  efforts  du  capital  allemand  pour  acca- 

parer l'industrie  pétrolifère  romnaine.  Avant  191 4,  le 

groupe  Disconto  Beichroeder-Erdôl  Aktien  Gescllchaft  s'é- 
tait efforcé,  avec  beaucoup  de  ténacité,  de  réunir  les  élé- 

ments roumains  épars.  Les  capitaux  français  suivaient  de 

très  près,  et,  dans  les  dernièrqs  années  qui  ont  précédé  la 

guerre,  ils  ont  eu  la  participation  la  plus  importante  aux 

affaires  de  pétrole;  venaient  ensuite  les  capitaux  italiens, 

américains,   hollandai(s  et  hclges. 

Comment  s'acquièrent  les  concessions  de  terrains  pétro- 
lifères  en  Roumanie. î^  Sans  entrer  dans  leis  détailjs  législa- 

tifs, il  est  intéressant  de  iconnaître,  au  nioiinà  dans  les 

grande»s  lignes,  cette  question  d'acquisition  de  concessions. 

Il  existe  deux  sortes  de  concessions  :  i"  celles  sur  pro- 

priétés privées;  2**  ceilles  sur  terrains  de  l'Etat. 

En  oe  qui  concerne  les  propriétés  privées,  l'Etat  n'inter- 
vient palsi  dans  la  question  conces.sion.  Le  pétrole  sous 

toutes  ses  formes  est  à  la  dispdsition  du  propriétaire  de  la 

surface,  qui  doit  cependant  se  soumettre  à  la  loi  des 

mines.  D'apirèls  celle-ci,  le  p,ropriétaire  du  sous-sol  jouit 
du  droit  de  préférence.  S'il  veut  exploiter  sans  avoir  fait 

les  recherches,  la  personne  qui  a  effectué  les  études  d 'ex- 
ploration sera  coas^^ociées  pour  une  période  de  soixante- 

quinze  ans.  A  l'expiration  de  ce  délai,  la  mine  revient  en 

totalité  au  prop^riétaire  du  sol  qui  peut  continuer  l'exploi- 
tation ou  vendre  par  adjudication  publique.  Si  le  proprié- 

taire  de  la  surface  n'est  nas   coassocié,    le    conceseionnairo 
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doit  lui  verser  une  redevance  annuelle.  Eniin  l'exploitant 

doit  payer  à  l'Etat  une  taxe  annuelle  au  prorata  de  la  su- 

perficie de  l'exploitation,  ainsi  qu'une  ;i-edevance  propor- 
tionnelle de  I  p.  loo  sur  la  production  brute. 

La  cesision  des  droits  d'exploitation  par  les  propriétaires 
du  sol,  a  donné  lieu  à  toutes  sortes  de  spéculations  qui  ont 

eu  pour  effet  de  discréditer  au  début  rensemble  des  affai- 

res pétrolifères. 

La  Roumanie,  de  même  que  les  autres  pays  orientaux, 

ne  possédait  pas  de  cadastre,  et  lorsqu'un  étranger  voulait 

acquérir  un  terrain  ou  seulement  un  permis  d'exploitation, 
il  lui  était  fsouvent  difficile  de  mettre  la  main  sur  le  véri- 

table propriétaire;  aussi  plusieurs  années  après,  et  surtout 

lorsque  les  travaux  entrepris  avaient  donné  de  bons  résul- 

tats, le  propriétaire,  ou  quelqu'un  se  prétendant  tel,  ap- 
paraissait subitement  pour  réclamer  ses  droitis.  Il  en  ré- 

sul'tait  de  longs  et  difficiles  procès,  dont  le  résultat  fut 

d'éloigner  le  capital  des  exploitationis  de  pétrole. 
Le  gouvernement  roumain  ne  pouvait  se  désintéresser  de 

la  question,  et  comme  l'établissement  d'un  cadastre  ne  peut 

s'effectuer  qu'après  de  longuete  années  de  travail  méthodi- 
que, il  dût  recourir  à  une  mesure  empirique,  et  fît  voter 

une  loi  spéciale,  dite  de  consolidation  des  concessions. 

La  cession  du  permils  d'exploitation,  d'après  cette  loi, 
doit  être  régulièrement  enregistrée  sur  le  registre  du  tri- 

bunal d'arrondissement,  et  la  date  de  cet  enregistrement 
constitue  pour  le  concessionnaire  le  point  de  départ  de  fcon 

droit  réel.  Par  suite,  en  eas  de  contestation,  la  priorité 

d'enregistrement  confi,rme  le   droit. 

Cette  inscription  au  registre  du  tribunal  est  d'ailleurs 

précédée  d'une  {sérieuse  enquête  menée  par  une  commission 
spéciale  dont  les  pouvoirs  ont  été  institués  par  la  loi,  et 

il  es  résultats  de  cette  enquête  doivent  légalement  être  pu- 
bliés dans  les  journaux.  Leis  décisions  de  la  commission 

d'enquête  sont  sans  appel  en  ce  qui  concerne  le  droit  d'ex- 
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pîoildtion,  mais  laissent  le  sol  libre  relali«vemerit  au  droit 

de  propriété,  de  telle  sorte  que  si  ultérieurement  un  tiers 

parvient  à  établir  sérieusement  sa  qualité  de  propriétaire 

du  sol,  il  ne  pourra  revendiquer  aucun  droit  à  l'exploita- 
tion. 

Cette  loi  ne  fut  pas  votée  seulement  pour  assurer  Tavc- 
nir  concernant  les  contrats  paisses  avant  sa  promulgation; 

elle  prescrivit  aux  exploitants  désireux  de  consolider  leurs 

droits,  de  faire  enregistrer  légalement,  dans  un  délai  de 

six  mois,   leurs  actes  de  cession. 

Une  commission  d'enquête  statua  ensuite  pour  désigner 
comme  véritables  exploitants,  ceux  qui  possédaient  les 

actes  les  plus  anlcicns.  Cette  sage  mesure  eut  pour  effet  de 

rassurer  le  capital,  et  par  la  suite  les  exploitations  se  mul- 
tiplièrent. 

Cependant  si  l'absence  de  cadastre  avait  occasionné  au 

début  les  sérieux  mécomptes  que  j'ai  signalés,  par  cet  état 
d'insécurité  dans  la  mutaition  des  droitis,  ce  n'était  pas 
la  seule  cause  qui  eut  pour  effet  de  discréditer  les  exploita- 

tions. Il  en  est  d 'autres,  et  parmi  elles,  je  citerai  l'incom- 
pétence notoire  de  tous  ceux  qui,  au  début,  furent  les  pro- 

moteurs, ou  même  les  exploitants  d'affaires  de  pétrole  en 
Roumanie.  Trop  longtemps  les  propriétaires  du  sol  ont 

spéculé  sur  cette  insuffisance  technique  du  personnel  des 

exploitations  :  ils  désignaient  en  effet  eux-mêmes,  et  bien 
entendu  dans  un  but  intéressé,  les  emplacements  de  puits 

ou  de  isondbs,  au  grand  détriment  de  l'intérêt  général,  et 
de  l'avenir  de  cette  industrie. 

C'eist  ainsi  que  des  capitaux  considérables  ont  pu  êt^re 
engloutis  pendant  de  longues  années  pour  des  travaux  de 

recherches  nécessairement  infructueux,  qui  ne  furent  ja- 

mais dirigés  par  des  techniciens,  alors  qu'il  était  indis- 

pensable, vu  l'allure  irrégulicre  des  couches  pétrolifères  do 

ce  pays,    d'avoir    des    guides    parfaitement   compétents;   en 
13 



particulier  les  entreprises  roumaines  manquèrent  pendant 
très  longtemps  de  sondeurs  habiles. 

Enlin,  non  seulement  des  sociétés  et  les  propriétaires 

ne  cessaient  de  se  disputer  entre  eux,  au  lieu  de  s'associer, 
mais  encore  les  exploitations  étaient  aussi  mal  gérées  au 

point  de  vue  commercial  qu'au  point  de  vue  technique. 
Dans  l'intérêt  général,  le  gouvernement  a-  dû  intervenir, 
notamment  au  sujet  du  j^étrole  lampant/  :  le  3  avril  190S, 

il  faisait  voter  une  loi  sur  la  répartition  de  la  consomma- 
tion du  pétrole  lampant  entre  les  raffineries  du  pays,  loi 

dont  l'article  3  fut  modifié  en  avril  1910,  pour  porter  do 
trois  à  six  le  nombre   de  catégories  de  raffineries. 

J'ai  indiqué  aussi  l'intervention  du  gouvernement  au 

point  de  vue  technique  par  la  création  d'une  école  de  maî- 
tres sondeurs  à  la  Camx:)ina. 

Les  concessions  sur  les  terrains  pétrolifèrcs  de  l'Etat  sont 

régies  par  une  législation  spéciale  sur  laquelle  je  ne  m'é- 

tendrai pas  ici,  vu  que  les  terrains  de  l'Etat  n'inte'rvien- 
nent  que  pour  une  part  bien  minime  dans  la  production 

(7  p.  100);  ce  fait  est  dû  à  deux  causes.  Tout  d'abord  les 
taxes  sont  trop  élevées,  et  chargent  trop  lourdement  une 

entreprise  naissante;  ensuite,  et  c'est  là  je  crois  la  raison 
la  plus  importante,  le  maximum  de  concession  octroyable 

étant  de  100  hectares,  il  en  résulte  un  morcellement  atti- 

rant le  petit  capital  sur  des  périmètres  jusqu'alors  inexplo- 

ré*, où  il  s'épuise  sans  résultat  pratique. 
x\u  point  de  vue  financier,  la  grande  fièvre  des  spécula- 

tions paraît  calmée,  on  a  compiris  qull  ne  fallait  pas  seu- 
lement bralsser  des  affaires,  mais  plutôt  travailler,  et  à  la 

période  de  discrédit  des  exploitations  pétrolifères  roumai- 
nes provenant  des  spéculations  du  début,  a  succédé  une 

période  de  calme,  de  travail,  dont  les  résultats,  de  plus  en 

plus  satisfaisants,  ont  pleinement  justifié  les  espérances. 

Au  point  de  vue  de  la  nature  de  l'exploitation,  dans  la 
région  de  Buslcnari  (Piahova),  on  compte  une  ccnlaiMc  de 
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puits  productifs,  contre  cln<j  cents  sondes  productives. Dans 

la  région  de  Campina,  il  y  a  une  quinzaine  de  puits  pro- 

ductifs et  près  de  cent  cinquante  sondes.  A  Moreni,  envi- 

ron cinquantie  sondes  T)i'oductives,  pas  de  puits.  Cette  ré- 
gion est  celle  où  les  sondes  obtiennent  de  beaucoup  le  plus 

fort  rendement,  puisque  une  cinquantaine  de  sondes  piro- 
ductives  donnent  à  elles  seules,  un  rendement  supérieur  à 

celui  obtenu  dans  la  région  de  Bustenari,  dans  le  même 

laps  de  temps,  par  cent  puits  et  cinq  cents  sondes,  et  à 

Campina,  par  une  quinzaine  de  puits  et  plus  de  cent  son- 
des. 

Ces  chilïres  permettent  de  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance relative  des  différents  centres  pétrolifères.  Après  le 

district  de  Prahova,  qui  fournit  à  lui  seul  90  p.  100  de  la 

^production  totale,  vient  celuii  de  Dambovitsa,  dont  le  noyau 

principal  est  Gura  Ocnitza,  puis  Buzeu  et  Bacau. 

J'arrive  maintenant  au  côte  commercial  de  la  question 

pétrolifère.  J'ai  indiqué  précédemment  comment  l'Etat  s'é- 

ftait  vu  dans  la  nécessité  d'intervenir  pour  régler  la  répar- 
tition de  la  consommation  du  pétrole  lampant.  Aupara^ 

vant,  il  avait  déjà  dû  intervenir  pour  fixer  à  10  p.  100 

[maximum  la  *  proportion  d'huiles  lourdes  distillant  à  270° 

^centigrades,  et  limiter  d'autre  part  le  degré  d'inflammabi- 
flité  à  23°  centigrades  ce  qui  est  déjà  très  bas  au  point 

de  vue  sécurité  dans  un  pays  où  l'été  est  toujours  très 
chaud. 

Après  le  pétrole  lampant,  les  résidus  constituent  le  fac- 
teur le  plus  important  de  la  consommation;  on  a  fait  en 

ces  dernières  années  de  très  notables  efforts  pour  en  déve- 

lopper l'emploi  à  l'intérieur  :  les  chemins  de  fer  roumains 

notamment,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  loin  en  détail, 
après  de  nombreux  essais  ont  finalement  adopté  le  combus- 

tible liquide  pour  tout  le  réseau.  Il  en  est  de  môme  pour 

h  navigation.  Enfin  les  fabriques  de  sucre,  les  raffineries 

et  autres    usines^   emploient    égalcmen.t    presque   exclusive- 

i 
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ment  les  résidus.  Quant  à  la  benzine  et  aux  huiles  miné- 

rales, ce  sont  surtout  des  produits  d'exportation. 
Les  principaux  acheteurs  de  pétrole  roumain  étaient 

avant  la  guerre,  d'Angleterre,  la  France,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie et  la  Turquie.  En  ce  qui  concerne  la  benzine,  la  France 

occupait  le  premier  ;i'ang;  venaient  ensuite  l'Angleterre  et 
r  Allemagne. 

L'exportation  du  pétrole  brut  est  insignifiante,  puisque 

le  raflinage  s'effectue  en  Roumanie;  de  ce  fait,  toute  la  dé- 
pense nécessitée  par  cette  transformation  reste  dans  le  pays. 

La  plus  grande  partie  du  pétrole  exporté  quitte  la  Rou- 

manie par  Constantza,  dont  j'ai  souvent  parlé  au  cours  des 
précédents  chapitres. 

Constantza,  port  maritime  sur  la  mer  Noire,  est  la  ca- 

pitale de  la  province  de  Dobroudja.  C'est  une  ville  d''en- 
viron  trefnte  mille  habitants,  avec  ses  vieillies  rues  à  la 

turque  et  leurs  innombrables  chiens,  mais  avec  aussi  ses 

quartiers  plus  modernes,  et  où  voisinent  cafés  européens 

et  minarets.  On  y  peut  voir  d'élégantes  silhouettes  côtoyées 
par  les  tziganes  débraillés,  ou  les  Tartares  crasseux.  En 

haut,  sur  les  falaises  de  la  ville,  se  trouvent  des  villages 

habités  par  les  colons  tartares,  kurdes,  albanais  ou  juifs, 

voisinant  avec  les   villages  peuplés  de  Roumains. 

Le  quartier  moderne,  avec  ses  hôtels  et  ses  villas  de  plaâ- 

sance,  possède  l'été,  l'étégance  de  Rucarest  accourue  à  la 
plage  de  Marnaïa,  actuellement  le  bain  de  mer  à  la  mode. 

Constantza,  c'est  l'ancienne  Tomis  dont  la  fondation  re- 
pose sur  une  antique  légende.  On  dit,  en  effet,  que  la  belle 

Médée,  filles  d'Aetes,  roi  de  Colchide,  amante  du  héros 

Jaaon,  s'enfuit  de  la.  maison  patern&lle  en  enlevant  son 

frère  cadet  Absirt,  excitant  ainsi  le  courroux  d'Aetes  qui 
la  poursuivit  sur  mer.  Au  moment  d  être  atteinte,  Médée, 

pour  échapper  à  la  poursuite  de  la  nef  vengeresse,  met  à 

mort  Absirt,  et  dépeçant  son  cadavre,  le  jette  morceau 

par  morceau  dd,n5  leis  flot?.  Ce  que  voyant,  Aelcs  arrClc  sa 
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nef  pour  recueillir  les  fragments  du  corps  de  son  enfant 

chéri,  puis  gagne  le  prochain  rivage  pour  inhumer  ces 

tristes  dépouilles.  Ce  rivage  et  la  ville  qui  s'y  est  élevée, 
reçut  le  nom  de  Tomis  (en  grec,  morceau). 

L'ancienne  Tomis,  aujourd'hui  Constantza,  est  le  rendez- 
vous  de  nombreux  visiteurs  étrangers.  En  outre,  des  hôtels 

de  premiier  et  de  second  ordre,  des  villas,  appartements 

et  chambres  garnies,  sont  mises  en  été  à  la  disposition 

des  voyageurs,  sous  le  contrôle  du  service  sanitaire  de  la 

ville.  Les  restaurants  sont  assez  propres  et  la  cuisine  pas- 
sable. On  y  trouve  les  journaux,  revues  illustrées  les  plus 

réputées,  ainsi  que  des  distractions  variées,  de  nombreu- 

ses voitures  d'e  place,  dont  certaines  assez  coquettes,  et  le 
plus  souvent  conduites  par  des  Turcs.  Des  omnibus  cir- 

culent entre  Techir-Giol  et  Mangalia.  L'éclairage  électri- 
qu/e  existe  dans  toute  la  ville,  et  les  rues  asphaltées  sont 

embellies  de  grands  édifices  publics,  ftels  que  les  écoles 
((  Prince  Carol  »  et  a  Princesse  Maria  »,  la  cathédrale 

de  style  byzantin,  décorée  intérieurement  par  le  célèbre 

peintre  Mirea,  et  située  au  milieu  d'un  très  beau  jardin. 

La  place  de  l'Indépendance,  cefntre  de  l'animation  de  la 

ville,  présente  la  statue  d'Ovide  qui,  on  le  sait,  fut  envoyé 
en  exil  à  Tomis.  Sur  le  boulevard,  la  municipalité  a  fait 

construire  un  casino  avec  salle  de  spectacles  où  ont  lieu 

pendant  la  saison,  des  représentations  théâtrales  et  des  con- 
certs, et  un  excellent  orchestre  se  fait  entendre,  chaque 

soir,  dans  le  parc  du  Casino  et  sur  la  place  de  l'Indépen- 
dance. 

Quant  à  la  plage  de  Marnaïa,  elle  se  trouve  au  milieu 

d'une  étendue  de  sable  en  forme  de  circonférence;  elle 

est  fort  belle  et  jouit  d'un  climat  tempéré.  Vers  le  sud,  à 
5  kilomètres,  on  aperçoit  la  blanche  Constantza  avec  ses 

silhouettes  de  navires,  vers  le  nord  le  village  de  Marnaïa, 

très  pittoresque;  vers  l'orient  s'étend  la  mer.  Cette  heu- 
reuse  position   topographique  incite   le   poète   à   rêver   des 
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heures  cniicrcs  an  bord  de  la  plage  et  l'on  est  surpris  en 
contemplant  ce  féerique  horizon  que  le  grand  O^vidc,  qui 
resta  de  longues  années  à  Tomis,  no  nous  ait  rien  laisse, 

pas  même  une  doscription,  pas  un  seu.1  chant  sur  cette 

merveilleuse  nature.  Il  n'est  pourtant  pas  beaucoup  d'au- 
tres plages  au  monde  capables  de  rivaliser  avec  Marnaïa,  oii 

l'on  peut  nager  partout  sans  aucun  danger,  oii  le  climat 
est  si  tempéré,   si  uniforme. 

La  plage  est  reliée  à  la  villei  par  un  chemin  de  fer  qui 

met  en  circulation  huit  trains  par  jour  pendant  la  saison 

des  bains  pour  un  p^rix  modique  qui  était  encore  en  igi/i, 
de  3o  centimes  aller  et  retour. 

La  température  correspond  à  celle  de  Nice.  L'automne 

qui  se  prolonge  jusqu'en  novembre  après  un  été  très  court, 
a  généralement  une  température  moyenne  de  12**. 
Comme  on  le  voit,  Constantza-Marnaïa  constitue  un  vé- 

ritable centre  d'attraction  pour  les  baigneurs  de  Rouma- 
nie et  des  pays  voisins. 

Mais  Constantza  est  essentiellement  un  centre  d'expor- 
tation de  gramde  importance  surtout  en  hiver  quand  le 

Danube  est  gelé  et  depuis  que  le  pont  de  Cernavoda  relie 

ce  port  à  la  capitale  et  aux  points  d'activité  pétrolifère. 
Du  temps  011  la  Dobroudja  se  trouvait  sous  lai  domi- 

nation turque,  une  compagnie  anglaise  avait  construit 

un  petit  port  abrité  du  côté  du  large  par  une  digue  de 

200  mètres  de  longueur,  qui  forme  aujourd'hui  un  côté 
du  môle  ;  ce  port  possédait  en  outre  2od  mètres  de  quais 

en  bois  et|  une  surface  de  btis/sin  d'environ  4  hectares. 

Après  l'annexion  de  la  Dobroudja,  le  gouvernement,  re- 

prenant un  projet  d'agrandissement  du  port  qui  avait  été 
élaboré  par  un  ingénieur  anglais,  président  de  la  com- 

mission européenne  du  Danube,  organisa  un  service  spé- 

cial qui  fut  chargé  de  l'élaboration  du  plan  définitif.  Les 
tralvaux  furent  dirigés  par  un  ingénieur  roumain  avec  les 

conseils  d'un  inspecteur  général   des  ponts   et  chaussées  de 
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France.  L'extension  rapide  de  rindustric  pétrolifère  a  dé- 
terminé, au  fur  et  à  mesure,  de  nombreux  remaniements 

des  projets  adoptés,  car  l'insuffisance  du  port  obligeait 

le  service  des  transports  dans  l'incertitude  où  il  se  trou- 

vait d'assurer  d'une  façon  régulière  i'approviaionnemcnt 
de  ses  dépôts,  à  opérer  avec  la  plus  extrême  prudence; 

d'autant  plus  que  le  port  se  trouve  à  une  certaine  époque 
encombré  de;  céréales  qui  rendraient  impraticable  le  dé- 

chargement des  wagons  de  résidus. 

Toute»  ces  modifications  et  améliorations  constantes  pour 

répondre  aux  desiderata  des  industriels  d'une  part  et  des 

exportateurs  de  céréales  .de  l'autre  ont  amené  l'adminis- 
tration à  entreprendre  de  gigantesques  travaux  dont  les 

frais  énormes  auront  cependant  été  faits  pour  Je  plus  grand 

bien  de  l'expansion  commerciale  du  pays. 

Le  port  de  Constantza  est  abrité  contre  les  vagues  do  la 

mer  par  trois  digues  de  clôture.  Entre  la  digue  sud  et  la 

digue  d'entrée  se  trouve  l'entrée  du  port,  large  de  i6o  mè- 
tres; les  extrémités  des  digues  limitant  cette  entrée  sont 

pourvues  de  phares  pour  indiquer  celle-ci  pendant  la  nuit. 

A  partir  de  la  racine  de  la  digue  d'entrée  vers  le  sud,  la 

digue  du  largo  protège  l 'avant-port  sur  une  distance  de 

4oo  mètres.  Les  bateaux,  ainsi  à  l'abri,  peuvent  alors  faci'' 

lement  prendre  une  bonne  direction  pour  s'emgager  dans 
le  port. 

L'intérieur  du  port  comporte  un  développement  de  quais 
de  plus  de  6  ooo  mètres.  Parmi  ces  quais,  ceux  du  bassin 

à  pétrole  et  celui  où  s'opère  l'extinction  des  feux  des  ba- 
tea:ux-tanks  atteignent  une  longueur  totale  de  i  4oo  mè- 
tres. 

Entre  le  pied  de  la  falaise  qui  limite  les  quais  et  le  port, 

celui-ci  occupe  une  surface  de  plate-forme  de  plus  de  loo 

hectares.  Les  plate-formœ  du  port  comportent  des  voies 
ferrées   suffisantes  pour   desservir   tous    les    quais,    la   gare 
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pour  voyageurs,  la  gare  maritime,  etc.   L'ensemble  de  ces 
voies  ferrées   est   d'environ    60   kilomètres. 

Les  installations  «péciales  aménagées  pour  la  réception, 

le  dépôt  en  réservoirs  et  l'exportation  du  pétrole,  sont  tou- 

tes situées  à  l'ouest  du  port  de  Constantza  en  partie  sur  la 
plate-forhie  située  sur  la  falaise  et  en  pai'tie  sur  celles  du 

port  et  dans  le  bassin  à  pétrole.  Elles  comprennent:  i**  les 
installations  pour  la  réception  et  le  déchargement  des 

trains;  2"  les  installations  servant  à  déposer  en  réservoirs 

les  produits  après  leur  déchargement  des  trains;  3"  les 
installations  de  chargement  en  bateaux  des  produits  con- 

tenus da'nis  (les  réservoiirs.  En  cci  qui  concerne  les  pre- 
mières, la  réception  des  trains  se  fait  dans  la  station  amé- 

nagée sur  la  falaise  à  une  hauteu)r  de  3o  mètres  environ. 

Cette  station  comporte  six  voies  ferrées  de  35o  mè- 
tres chacune,  reliées  avec  les  six  lignes  de  chemins  de  fer 

arrivant  à  Constantza.  En^tre  ccis  six  lignes  8e  trouvent 

quatre  conduites  de  déchargement  (jui  présentent  tous  les 

3  mètres  des  raccords  où  s'adaptent  des  tubes  flexibles  re- 

liés par  l'autre  bout  aux  robinets  de  vidange  des  wagons- 
citeilnes  contenanti  les  produits  pétrolifères.  Chacune  de 

ces  quatre  conduites  est  destinée  à  un  produit  spécial  : 

benzine,  pétrole  raffiné,  pétrole  distillé  et  résidus,  et  e^t 

reliée  respectivement  à  un  réservoir  de  réception  de  700 

mètres  cubes  où  les  produits  s'écoulent  sous  l'action  de  la 
pesanteur. 

Pour  le  dépôt  des  produits  pétrolifères,  on  a  construit  sur 

la  plate-forme  du  port,  à  3  mètres  au-dessus  de  la  mer, 

vingt-cinq  réservoirs  de  22  mètres  de  diamètre,  i3  m,  5o 
de  hauteur  et  5  000  mètres  cubes  de  capacité,  La  liaison 

entre  les  réservoirs  supérieurs  de  réception  et  ces  réser- 

voirs de  dépôt,  est  faite  par  trois  conduites  de  200  milli- 

mètres de  diamètre,  soutenues  par  des  charpentes  métalli- 

ques et  passant  au-dessus  de  tous  les  réservoirs.  Chaque 

conduite  est   destinée   spécialement   «a   l'un    quelconque  des 
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produits  :  benzine,  pétrole  raffiné  et  pétrole  distillé,  et  est 
reliée  à  tous  les  réservoirs  de  dépôt.  Au  moyen  des  rotinets 

situés  sur  les  conduites  et  sur  les  dériVations  des  réservoirs, 

l'on  peut  faire  écouler  le  liquide  de  chaque  conduite  dans 

n'importe  quel  réservoir. 
Pour  les  résidus,  on  a  aménagé  quatre  réservoirs  spé- 

ciaux de  dépôt;  l'écoulement  du  liquide,  des  réservoirs  de 

réception  dans  les  réservoirs  de  dépôt,  s'effectue  au  moyen 

d'un,e  pompe  par  une  conduite  souterraine  de  25o  mil- 
limètres  de  diamètre. 

Tous  les  réservoirs  da  dépôt  sont  pourvus  à  leur  partie 

supérieure  de  couvercles  horizontaux,  portant  une  couche 

d'eau  de  20  centimètres  d'épaisseur,  qui  sert  à  atténuer 

l'évaporation  des  produits  contenus  dans  les  réservoirs,  di- 
rectement exposés  aux  rayons  du  soleil. 

Leis  réservoirs  sont  en  outre  munis  de  trous  d'homme, 
de  siphons  de  sûreté,  de  trop-pleins  tant  pour  le  pétrole 

que  pour  l'eau  de  refroidissement,  de  robinets  pour  épreu- 
ves et  de  tubes-niveau  pour  déterminer  la  quantité  de  pé- 

trole contenue  dans  les  réservoirs. 

Le  charg-ement  en  bateaux  des  produits  pétrolifères,  s'ef- 
fectue au  moyen  de  pompes  qui  se  trouvent  dans  la  station 

bâtie,  sur  la  plate-forme  du  port,  à  3  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Cette  station  comprend  cinq  pompes  à 

piston  à  double  effet,  desquelles  trois  servent  pour  la  ben- 
zine, le  pétrole  raffiné  et  le  pétrole  distillé,  tandis  que  la 

quatrième  sert  de  pompe  de  réserve  pour  ces  mêmes  pro- 

duits; la  cinquième  pompe,  plus  grande  que  les  précéden- 
tes, est  destinée  aux  résidus.  Toutes  ces  pompes  reçoivent 

leur  mouvement  de  trois  moteurs  à  benzine,  au  moyen 

d'une  transmission  intermédiaire.  Deux  de  ces  moteurs  ont 
chacun  une  puissance  de  3o  HP,  le  troisième  ayant  une 
puissance  de  5o  HP. 

Les  pompes  aspirent  les  produits  pét«rolifères  par  dea 

conduites   reliées   aux   tubes  d'aspiration    de  chaque    réser- 
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voir.  An  moyen  de  robinets  et  de  disques  l'on  peut  fermer 
les  doriîvalions  des  antres  réservoirs  pour  que  les  pompes 

puissent  aspirer  «etulement  dans  les  réservoirs  voulus.  Ces 

mêmes  pompes  refoulent  ensuitic  les  produits  dans  des  con^ 

duiles  de  plus  de  i  kilomètre  ehacunc  jusqu'aux  bateaux 
qui  chargent  dans  le  bassin  à  pétrole. 

Ce  bassin  contient  quatre  emplacements  pour  charge- 

ments, formés  de  môles  ayant  chacun  ko  mètres  de  lon- 
gueur. Trois  de  cels  môles  poissèdent  des  conduites  pour 

benzine,  pétrole  raffiné  et  pétrole  distillé,  de  telle  sorte  que 

ces  produit/S  peuvent  être  chargés  indifféremment  à  l'une 

ou  l'autre  de  ces  trois  places;  la  quatrième  place  de  char- 
gement sert  exclusivement  «pour  les  résidus  et  pour  les 

produits  pétrolifères  en  bidons.  Les  conduitesi  des  môles 
sont  reliées  aux  bateaux  par  des  tubes  flexibles  qui,  leur 

donnant  un  certain  jeu,  permettent  à  ceux-ci  de  subir  l'a- 
gitation qui  pourrait  exister  dans  le  bassin.  Le  bassin 

à  pétrole  communique  avec  le  reste  du  port  au  moyen  d'une 
passe  de  4o  mèhres  que  ferme  une  porte  flottante,  afin 

de  pouvoir  localiser  un  incendie  éventuel. 

Les  bateaux  réduis.e»nt  d'abord  leur  pression  dans  un 
bassin  spécial  pirécédant  le  bassin  à  pétrole;  alors  seule- 

ment, manœuvres  au  moyen  de  cabestans  électriques,  ils 

entrent  et  se  mettent  e>n  place  dans  le  ba&sin  à  pétrole. 

Les  manœuvres  inverses  sont  effectuées  à  la  sortie;  pour 

plus  de  précautions,  le  personnel  des  bateaux  est  débarqué 

tout  le  temps  que  les  bateaux  se  trouvent  dans  le  bassin. à 

pétrole;  on  a  construit  sur  lai  plate-forme,  en  vue  de  ce 

séjoiir  à  terre,  une  bâtisse  spéciale  qui  contient  des  cham- 

h^res  d'habitation  et  deis  cuisines-  pour  'les  équipages  de 
quatre   bateaux. 

Pour  faciliter  aussi  l'exportation  du  pétrole  en  bidons, 
on  a  en  outre  édifié  des  magasins  de  dépôt  en  bétoai  armé. 

Enfin,  en  vue  d'assurer  le  facile  écoulement  des  résidus 
mii,    an   froid,    devieinnent   visqueux   et   ne   circulent  plus 
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que  difficilement  dans  les  conduites,  même  sous  l'action 
des  pompes,  on  a  disposé  une  installation  spéciale  pour 
réchauffer  ces   résidus   par   la   vapeu,r. 

Pour  les  décharger  des  wagoàs,  une  conduite  de  vapeur 

longe  la  voie  de  déchargement  portant  des  raccords  tous 

les  9  mètres.  A  ces  raccords  s'adaptent  des  tubes  flexibles 
conduisant  la  vapeur  dans  les  wagon s-citclrnes  :  le  chauf- 

fage des  résidus  les  rend  plus  fluides  et  permet  leur  écou- 

lement. Le  réservoir  de  réception  et  les  réservoirs  de  dé- 
pôt des  résidus  comportent  également  des  serpentins  dans 

lesquels  circule  là  vapeur  qui  liquéfie  leur  contenu  et  fa- 
cilite les  manipulations.  Les  conduites  pour  résidus  sont 

enterrées  pour  atténuer  les  pertes  de  chaleur  pendant 

l'écoulement. 

Au  moyen  de  ces  dispositifs  les  vitesses  atteintes  sont  : 

1°  pour  le  déchargement  des  trains  et  le  dépôt  en  réser- 

voirs, de  720  mètres  cubes  à  l'heure  pour  la  benzine,  610 
pour  le  pétrole  brut  et  200  pour  les  résidus;  2°  pour  le 

chargement  en  bateaux,  200  mètres  cubes  à  l'heure  pour 
la  benzine,  180  pour  le  pétrole  brut  et  100  pour  les  ré- 
sidus. 

La  station  à  pétrole  possède  en  outre  une  installation 

pou/T  faire  écouler  directement  leis  produits  des  réservoirs 

de  réception  dans  les  bateaux;  un  autre  agencement  per- 
mettant de  charger  des  wagons  avec  îles  produits  contenus 

en  dépôt  dans  les  réservoirs. 

Enfin  les  sociétés  pétrolifères  qui  possèdent  à  la  station 

Médéâ  (à  k  kilomètres  de  Constantza)  des  installations  spé- 
ciales pour  la  réception  des  trains  de  pétrole,  ont  obtenu 

la  permission  de  ;se  relier  directement  aux  réservoirs  qu'elles 
ont  en  location  dans  le  port,  pour  y  écouler  directement 

leurs  produits. 

J'ajoute  que,  pour  l'éclairage  et  la  force  nécessaire  aux 
diverses  installations,  \\  existe  une  cenjrale  électrique  qinsj 
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qu'un  emplacement  disponible  pour  en  augmenter  l'im- 
portance au  fu',r  et  à  mesure  des  besoins  du  port. 

Il  existe  en  outre  une  cale  pour  navires  jusqu'à  900 
tonneaux,  une  forme  de  radoub  de  i5o  mètres  de  lon- 

gueur, une  autre  de  100  mètres  ainsi  que  des  ateliers  pos- 
sédant les  machines  et  installations  nécessaires  aux  ré- 

parations. 
Tels  sont  les  aménagements  dont  disposait  avant  la 

guerre  le  port  de  Constantza  pour  le  transit  du  pétrole. 

J'examinerai  dans  le  chapitre  consacré  à  la  Roumanie 
agricole,  les  différentes  installations  créées  à  Constantza 

en  vue  de  l'exportation  des  céréales.  On  peut  toutefois 
dès  à  présent  coinclure  de  ce  qui  précède  que  les  Rou- 

mains n'ont  pas  regardé  à  la  dépense  pour  doter  leur 

grand  port  d^e  la  mer  Noire  de  l'outillage  moderne  ré- 
clamé impérieusement  par  raccroissement  constant  du 

trafic. 

Le  port  reçoit  en  effet  actuellement  environ  huit  cents 

bateaux  par  an,  représentant  un  tonnage  total  voisin  de 
I   million  de  tonnes. 

L'exportation  du  pétrole  par  Constantza  en  19 10  a  étç 

d'environ  /^oo  000  tonnes;  si  l'on  considère  que,  l'exporta- 
tion totale  de  la  Roumanie  atteignit  cette  même  année  le 

chiffre  de  58 1  000  tonnes,  on  se  rend  compte  immédiate- 
ment de  la  prépondérance  de  la  part  de  Constantza  dans 

ce  commerce,  et  si  l'on  songe  que  la  production  va  sans 

cesse  s'accroissant,  il  paraît  certain  que  les  Roumains 
vont  s'efforcer  de  remettre  en  état  les  admirables  instal- 

lations de  leur  grand  port  de  la  mer  Noire,  qui  d'ailleurs, 
serait  rapidement  devenu  insuffisant,  si  la  paix  avait  été 
maintenue. 

On  a  beaucoup  parlé,  ces  derniers  temps,  du  chauffage 

au  mazout  pour  obvier  aux  inconvénients  de  la  crise 

charbonnière.  L'utilisation  des  résidus  de  pétrole  est  pra- 
tiquement   recommandable,    car    elle,  peut    être    effectuée 
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rapidement  et  à  peu  de  frais  sur  presque  tous  les  types 

de  chaudièi^s  qui  peuvejit  être  adaptées,  soit  pour  brûler 

du  combustible  liquide  seul,  soit  pour  un  chauffage  mixte. 

L'emploi  du  mazout  en  France  ne  s'est  cependant  pas 
généralisé,  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  En  premier 

lieu,  la  routine,  qui  empêche,  les  industriels  ou  les  pro- 

priétaires divers  d'employer  un  dispositif  qui  modifierait 

leurs  habitudes,  la  crainte  aussi  d'engager  des  dépenses 

sans  certitude  d'un  résultat  véritablement  économique. 
Enfin  le  prix  du  mazout  qui  subit  la  hausse  du  change 

rcjatif  au  dollar,  puisque  ce  combustible  nous  est  actuel- 

lement livré  par  l'Amérique. 

Toutefois  si  l'on  songe  qu'en  aidant  la  Roumanie  à  ac- 
quérir des  navires  pétroliers  qui  pourraient  se  charger  à 

Con.stantza,  les  industriels  français  profiteraient  actuelle- 

ment de  la  baisse  du  franc  roumain  (le  lei),  et  payeraient 

ainsi  le  mazout  dix  fois  moins  cher  qu'en  Amérique,  on 

se  demande  véritablement  pourquoi  aucun  effort  n'e^st 
tenté  dans  ce  but. 

Pratiquement  l'état  actuel  de  l'outillage  intérieur  rela- 

tif à  l'exportation  du  pétrole  roumain  ne  permet  peut-être 

pas  de  suite,  l'expédition  de  tonnages  considérables,  mais 

très  prochainement  la  Roumanie  siera  en  mesure  d'en  ex- 
porter des  quantités   presque  illimitées. 

A  ce  sujet,  je  crois  intéressant  d'indiquer  ici  les  ef- 

forts faits  par  les  Roumains  pour  employer  à  l'intérieur 
de  leur  pays,  la  plus  grande  quantité  possible  de  mazout. 

Les  premiers  e&sais  systématiques  pour  employer  en 

Roumanie  les  résidus  de  pétrole  au  chauffage  des  loco- 

motives, datent  de  1887.  On  aménagea  le  foyer  d'une  loco- 

motive d'après  le  dispositif  employé  à  cette  époque  sur  les 
chemins  de  fer  russes. 

Les  expériences  de  traction  faites  sur  la  ligne  Rucarest- 

Ruzcu   ont   démontré    que   l'équivalent   des    résidus   de   pé- 



truie  CM  eau  vaporisée  était  en  uioveiiiic  de  ii  kg.  7,  et 

que,  par  eoii.séque,nt,  &i  l'on  admet  pour  le  meilhiur  ehar- 
bon  anglais  de  Gardiff  une  vaporisation  de  8  kg.  5  d'eau 
par  kilogramme  de  charbon,  il  en  résulterait  que  i  kilo- 

gramine  de,  résidus  équivaut  à  environ  i  kg.  38  de  char- 
bon Gardiff. 

Los  résultats  de  consommation  et  de  fonctionnement 

étant  satisfaisants,  on  employa  de  la  môme  façon  une 
dizaine  de  locomotives. 

Toutefois  la  tonne  de  résidus  qui  valait  3 G  francs  en 

1S87,  monta  à  48  fra/ncs  en  188S,  ce  qui  décida  l'Admi- 
nistration à  borner  là  sa  tentative. 

D'autre  part,  une  dizaine,  d'années  plus  tard,  après  des 
essais  de  chauffage  mixte  goudron-houille  sur  les  lignes 
anglaises,  la  Direction  de,s  chemins  de  fer  roumains  mit 

à  l'étude  sur  son  réseau  le  système  de  chauffage  mixte, 
en  vue  de,  brûler  simultanément  le  lignite  et  les  ré.sidus 

de  pétrole,  tous  deux  combustibles  indigènes. 

Les  résultats  obtenus  aux  essais  ayant  été  favorables, 

on  installa  cq  système  sur  un  grand  nombre  de  locomo- 

tives. Mais  la  production  roumaine  du  pétrole  ayant  beau- 

coup augmenté,  le  prix  des  résidus  a  diminué  notable- 

ment, descendant  jusqu'à  26  francs  la  tonne,  et  il  deve- 

nait pas  suite  intéressant  d'équiper  un  certain  nombre 
de  locomotives  pour  brûler  seulement  des  résidus.  Tou- 

tefois, les  pulvérisateurs  employés  jusqu'alors  ne  permet- 
taient pas  une,  variation  suffisante  du  débit  des  résidus 

et  de  la  vapeur  employée  pour  leur  pulvérisation.  On  a 

donc  imaginé  de  nouveaiux  pulvérisateurs. 

Un  ingénieur  roumain,  M.  l'inspecteur  général 
Th.  Dragu,  de  qui  je  tiens  ces  renseignements,  a  notam- 

ment imaginé  un  pulvérisateur  très  employé  permettant 
de  réaliser  cette  variation  entre  des  limites  plus  éloignées 

pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  traction. 

Les  résidus  de  pétrole  qui  résultent  de  la  distillation  du 
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pétrole  brut,  après  eu  avoir  retiré  principalemeiU  la  ben- 

zine et  l'huile  lampante,  eoustitueut  une  huile  lourde 

d'une  couleur  ̂ ert  olive,  qui  n'attaque  pas  les  métaux  et 
[ieut  s<:j  conserver  très  longtemps  sans  aucune  altération. 

ISa  puissance  calorique  est  d'environ   lo  5oo  calories. 

Mais  l'équivalent  pratique  des  résidus  de  ])élrole  qst 
plus  grand  que  celui  qui  résulte  de  la  comparaison  de  leur 

l)uissance  calorique  avec  celle  d'autres  combustibles,  parce 
que  la  combustion  est  meilleure.  Ceci  est  «xact  malgré  la 

jj-erte  de  rendement  due  à  la  vapeur  emijloyée  pour  la  pul- 

vériSfation,  perte  qui  est  d'ailleurs  considérablement  ré- 

duite  par   l'emploi    du   pulvérisateur    Dragu. 

Le  coût  de,  l'aménagement  complet  pour  brûler  des  ré- 
sidus varie  avec  la  puissance  de  la  locomotive,  il  peut  cire 

estimé  en  moyenne  à  5  ooo  francs  par  locomotive  avec 

son  teuder,  pour  le  chauffage  aux  résidus  soûls,  et  à  4  ooo 

francs  environ  pour  le  chauffage,  mixte. 

L'emploi  des  résidus  de  pétrole  comme  combustible,  a 
amené  la  nécessité  de  construire,  des  réservoirs  affectés 

spécialement  à  l'emmagasinage  des  résidus  dans  les  dé- 
pôts de  locomotives,  €,t  des  réservoirs  plus  petits,  placés 

à  une  certaine  hauteur,  pour  la  distribution  des  résidus 

aux  locomotives,  et  qui  doivent  être  placés  le,  plus  loin 

possible  des  voies  pour  éviter  leur  défoncement  par  suitei 

de  déraillement.  Quant  aux  réservoirs  d'emmagasinage, 
ils  doivent  être  munis  des  conduites  nécessaires  pour  pou- 

voir chauffer  les  résidus  à  ia  vapeur  soit  par  serpentins, 

soit  directement  par  la  vapeur  pendant  les  grands  froids. 

Enfin,  pour  transporter  les  résidus  de  pétrole  depuis  les 

gares  de  chargement  jusqu'aux  réservoirs,  on  a  créé  un 
parc  de  wagons-citernes  spécialemeiUt  affectés  à  ces 
transports. 

Pour  terminer  ce  chapitre  sur  les  mines  de  Roumanie,, 

je  ne  puis  passer  sous  silence  les  carrières  qui  sont 

très  importantes  en  volume  et  en  nombre. 
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Le  sol  dq  la  Roumanie  offre  en  abondance,  surtout  dans 

la  région  des  montagnes  ot  des  collines,  ainsi  qu'en  Do- 
broudja,  les  matériaux  de  construction  les  plus  variés  : 

pierre ,  à  bâtir,  pierre  pour  pavage,  calcaires  pour  la  fa- 
brication de  la  cliaux  et  du  ciment,  marbre,   gypse,  etc.. 

Parmi  les  carrières  les  plus  importantes,  je,  citerai  la 

pierre  de  Gura  Vaï,  grès  calcaire  de  qualité  supérieure, 

qui  a  été  employée  dans  la  construction  de  beau'coup  de 

grands  monuments  et  travaux  d'art  du  pays,  et  notam- 
ment dans  celle  du  grand  pont  de  Gernavoda.  Le  marbre 

blanc  de  Zanoaga;  Iq  calcaire  d'Alberti,  employé  dans  la 

construction  de  l'admirable  monastère  de  Curta  de  Arges; 
la  carrière  renommée  de  Comarnic  (Prahova)  qui  donne, 

un  excellent  calcaire  argileux  employé  pour  la  fabrication 

du  ciment;  les  importantes  carrières  de  grès  de  Sinaïa.  A 

Jacob-Deal  et  Piatra-Rosie  se  trouvent  les  plus  grand'*s 
carrières  du  pays,  fournissant  du  granit  de  qualité  supé- 

rieure, employé  pour  le  pavage  des  rues. 
Les  environs  de  Tulbéa  contiennent  de  nombreuses  car- 

rières de  calcaireiS  pouvant  se  polir  comme  le  marbre, 

mais  elles  ne  sont  pas  encore  exploitées  activement.  Enfin 
à  Canara  (Gonstantza)  on  extrait  un  calcaire  compact 

blanchâfre,  très  résistant,  employé  en  grande  partie  dans 

les  conistructions  du  port  de  Gonstantza. 

Gertaines  de  ces  carrières,  telles  que  celles  de  Piétroasa 

(Buzeu)  étaient  déjà  exploitées  du  temps  des  Romains.  Il 

convient  d'ajouter  qu'à  côté  de  ces  exploitations  d'une 
certaine  envergure,  il  en  existe  des  milliers  de  moins  im- 

portantes, exploitées  uniquement  en  vue  des  besoins 
locaux. 
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CHAPITRE  XI 

La  Roumanie  agricole 

a)  La  politique  agraire 

Le  paysan  victime  du  mode  d'affermage  du  sol.  —  Origine  des 
soulèvements  agraires.  —  L'enquête  de  1907.  —  Les  efforts  des 
gouvernements  pour  solutionner  la  question  agraire.  —  Jassy, 
seconde  capitale  de  la  Roumanie.  —  Les  institutions  de  crédit 
agricole.  —  Les  banques  populaires  et  le  mouvement  coopéra- 

tif. —  Le  roi,  premier  agriculteur  du  pays.  —  Le  domaine  de 
la  Couronne  sert  de  modèle  dans  toute  la  Roumanie.  —  Son 

organisation.  —  La  réforme  agraire  d'après-guerre.  —  Efforts 
des  gouvernements  pour  faciliter  l'exportation  des  céréales. 
—  Aménagements  à  cet  effet  du  port  de  Gonstantza. 

Avant  d'étudier  en  détail  l'état  actuel  de  l'agriculture 

en  Roumanie,  il  m'a  paru  indispensable  de  résumer  ici 

la  politique  agraire  suivie  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  pays, 
de  façon  à  présenta  un  tableau  plus  saisissant  de  la  Rou- 

manie agricole   contemporaine. 

Le  problème  agraire  tient  ici  la  place  qu'occupe  la  ques- 

tion ouvrière  dans  nos  pays  industriels  d'Occident,  puis- 
que, malgré  ses  tendances  industrielles,  la  Roumanie  voit 

deux  tiers  de  ses  habitants  occupés  à  l'agriculture.  Il  est 
donc  utile  d'examiner  en  détail  ce  qui  a  été  fait  avant  la 
guerre  pour  résoudre  ce  problème  agraire,,  parallèlement 

aux  efforts  tentés  dans  les  autres  branches  de  l'activité 

humaine.    J'ai   dit    par   ailleurs    que   l'Etat    s'était  donné 14 
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pour  premier  devoir  de  multiplier  les  voies  ferrées  :  les 

réseaux  en  exploitation  en  igi/j  comportaient  en  effet  un 
total  de  près  de  k  ooo  kilomètres. 

Or,  ces  dépenses  énormes  d'établissement  de  voies  fer- 

rées n'ont  profité  jusqu'ici  qu'aux  grands  propriétaires 
exportateurs  des  diverses  céréales.  Le  paysan  n'en  a  béné- 

ficié qu'indireictement  :  comme  laboureur  de  la  propriété 
d'autrui,  pas  du  tout  pour  son  compte  personnel,  pour  sa 

tejre  h  lui,  puisqu'il  n'exporte  pas.  Théoriquement,  ce 
profit  indirect  aurait  pu  être  suffisant  pour  le  paysan,  si 

oelui-ci  n'était  visiblement  opprimé  par  les  grands  pro- 
priétaires qui,  cu}l,  bénéficient  dans  une  très  large  me- 

sure des  sacrifices  que  la  nation  entière  s'est  imposée  pour 
se  développer  économiquement.  Il  est  flagrant  en  effet 

que  presque  partout,  surtout  e,n  Valachie,  le  paysan  est 

exploité  par  le  propriétaire.  Ce  n'est  pas  une  exploitation 
directe,  mais  peu  importe  au  paysan  si  le  résultat  est  le 

même.  Le  grand  propriétaire  possesseur  d'immenses  ter- 
res (certaines  atteignent  lo  ooo  hectares),  ne  réside  pas 

dans  ses  domaines,  il  les  afferme  et  celui  qui  les  exploite 

pour  son  compte,  ne  songeant  qu'à  ses  bénéfices,  cherche 

à  s'enrichir  aux  dépens  du  paysan  qui  reste  misérable.  Il 
en  résulte  des  soulèvements,  des  jacqueries  assez  analo- 

gues à  nos  grèves  et  qui  se  sont  souvent  terminées  dans 
le  .sang. 

Cette  absente  du  propriétaire,  qui  dépense  ses  revejius 

dans  les  grandes  villes  de  Roumanie  et  de  l'étranger  le 
plus  souvent,  est  une  des  principales  causes  de  ces  sou- 

lèvements agraires.  Au  point  de  vue  du  rendement  de  la 

production  agricole,  cet  absentéisme  est  un  mal  aussi 

grave,  en  ce  sens  que  le  paysan  exploité  n'a  pas  assez 
d'intérêt  personnel  à  rendre  là  culture  intensive  :  il  ne 
possède  pas  en  effet  les  capitaux  nécessaires,  ce  qui  fait 

que,  malgré  la  merveilleuse  fertilité  du  sol  roumain,  la 

production   est  loin  d'êlJ^e  ce   qu'elle  devrait  et  ce   qu'elle 
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deviendra  d  ailleurs  gruco  au  concours  de  l'Etat,  quand  la 
question  agraire  sera  résolue. 

Autrefois,  avant  l'indépendance,  les  édits  empêchaient 
la  vente  des  céréales  et  des  bestiaux  à  d'autres  qu'aux 
Turcs  qui  les  achetaient  à  des  prix  fixés  par  eux-mêmes. 
La  propriété  toute  entière  se  trouvait  aux  mains  deg 

boyards  et  des  prêtres,  le  paysan  n'était  pas  libre,  mais 
soumis  à  des  redevances  et  à  des  corvées. 

Le  grand  vice  social  du  siècle  dernier,  dans  les  deux 

principautés  valaque  et  moldave,  consistait  dans  l'octroi 
d'une  profusion  de  privilèges.  En  Moldavie,  par  exemple, 
plus  de  huit  cejits  familles  de  boyards  sang  fortune  per- 

sonnelle vivaient  du  travail  des  cultivateurs,  car  chaque 

boyard  avait' droit  à  un  certain  nombre  de  paysans  rede- 
vables seulement  à  leur  seigneur.  De  ce  fait  soixante  mille 

familles  rurales  devaient  supporter  le  poids  des  redevan- 

ces très  lourdes  imposées  par  l'Etat. 
Inévitablement  devait  donc  se  produire  en  Roiimanie 

cette  éclosion  du  mouvement  social  à  laquelle  aucun  paya 

n*a  échappé  :  elle  s'est  même  produite  ici  d'une  façon 
presque  plus  normale  qu'en  d'autres,  puisque  cette  évo- 

lution sociale  devait  se  précipiter  parallèlement  à  l'évo- 
lution politique.  Les  paysans,  les  serfs  réclamaient  l'in- 

dépendance en  même  temps  que  la  nation  s'organisait 
pour  s'affranchir  politiquement.  Ce  mouvement  de  libéra- 

tion qui  s'y  propageait  au  milieu  du  siècle  passé  n'était 
d'ailleurs  pas  spécial  à  la  Roumanie.  En  1860  la  Russie 
se  préparait  à  affranchir  ses  serfs,  ce  qui  fut  fait  en  Rou- 

manie e,n  1864.  A  dater  de  cette  époque  toutes  les  familles 
de  paysans,  auparavant  corvéables  sur  les  propriétés  de 

l'Etat,  des  monastères  et  aussi  des  particuliers,  quels  quQ 
fussent  leurs  titres,  furent  déclarées  libres.  Les  paysans 

reçurent  des  terres,  des  prairies,  des  pâturages  qu'ils  de- 
vaient rembourser  à  l'Etat  au  moyen  de  l'impôt  dans  un 

délai    de    quinze   ans.    L'inaliénabilité    de    ces   terrains    fut 
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proclamée)  pour  vingt  ans,  dnrée  qui  a  d'ailleurs  été  de- 
puis prolongée  pour  une  nouvelle  période  de  vingt  an- 
nées. La  superfioie  totale  des  terres  ainsi  octroyées  était 

de  I  600  000  hectares,  répartis  entre  quatre  cejit  mille 

paysans. 

Toutefois  le  résultat  de  cette  mesure  ne  lut  pas  ce  qu'on 

en  attendait;  on  s'était  trop  hâté  :  cette  réforme,  capitale 
pour  un  pays  e.t  pourtant  si  attendue,  avait  été  accomplie 
à  la  hâte  par  le  prince  dans  le  but  de  prévendr  une  révo- 

lution agraire;  on  n'avait  pas  mûri  le  projet  qu'on  ap- 
pliqua hâtivement,  pressé  par  les  circonstances.  Les 

paysans  émancipés  n'obtinrent  pas  tous  de  la  terre  et  ceux 
qui  en  reçurent,  éprouvèrent  toutes  les  difficultés  possi- 

J)leiS  à  en  tirer  ce  qu'il  fallait  pour  acquitter  l'impôt  spé- 
cial d'amortissement  joint  aux  autres  impôts  toujours  en 

progression. 

C'est  alors  que,  pour  remédier  en  partie  à  cette  situa- 
tion, le,s  paysans  restés  sans  terres  furent  appelés  sur 

les  domaines  de  l'Etat  et  des  monastères.  On  adjugeait  le 
sol  aux  plus  offrants,  le  prix  devant  exi  être  payé  en 

soixante  ans,  moyennant  un  intérêt  de  à  p.  100.  Des  lois 

successives,  1880-1881-1896-1899,  ont  interdit  la  vente  des 

biens  de  l'Etat  par  parcelles  de  plus  de  5  hcictares. 
Avant  la  guerre,  la  situation  était  donc  la  suivante  :  le 

paysan  outre  les  3  à  6  hectares  qu'il  avait  reçus  à  la  suite 
de  la  réforme  agraire,  s'occupait  à  cultiver  la  terre  des 
grand§  .propriétaires.  Pour  la  petite  culture,  on  comptait 
environ  un  million  de  paysans  possédant  10  hectares  en 

moyenne.  L'ensemble  était  d'environ  12  millions  d'iiec- 
tares. 

Parmi  les  grands  propriétaires,  citons  le  roi  :  son  do- 
maine, présent  offert  au  roi  Charles  par  le  pays  en  gage 

de  la  reconnaissance  nationale,  à  la  suite  de  la  libération 

du  territoire,  était  de  i3oooo  hectares.  Venait  ensuite  le 

prince  Gantacuzène  avec  100  000  hectares  de  terres;  mais 
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ce  sont  là  deux  exceptions,  car  les  plus  grands  proprié- 

taires en  dehors  d'eux  possédaient  en  moyenne,  un  maxi- 
mum de  lo  ooo  hectares. 

J'en  arrive  maintenant  à  l'étude  des  efforts  faits  par  les 
divers  gouvernements  sous  le  règne  du  roi  Charles  pour 

l'amélioration  du  sort  des  paysans,  qui  est  intimement 

liée  au  développement  de  l'agriculture. 

De  tous  les  temps,  les  révolutions  agraires  furent  très 

sanglantes,  par  suite  de  l'ignorance  des  masses  rurales 

qui  ne  connaissaient  qu'une  chose,  acquérir  de  la  terre, 
faire  rendre  gorge  aux  grands  propriétaires.  Leur  man- 

que complet  d'instruction  ne  leur  a  jamaiis  permis  do 

comprendre  que  mieux  valait  s'organiser  pour  discuter 

leurs  intérêts,  d'égal  à  égal  avec  les  autres  puissances 

vives  de  l'Etat,  ce  qui  leur  serait  facile,  vu  leur  nombre 

prépondérant.  Mais  d'autre  part,  on  doit  bien  recon- 

naître que,  sans  leurs  soulèvements  d'une  extrême  vio- 
lence, les  pouvoirs  publics  ne  se  seraient  pi-obablement 

pas  occupés  d'eux  avec  autant  d'empressement.  L'amélio- 
ration du  sort  des  paysans  est  en  Roumanie  une  question 

électorale  toujours  à  l'ordre  du  .jour,  comme  en  Franco 
l'amélioration  des  conditions  d'existence  de  la  classe  ou- 

vrière; les  partis  politiques  l'accaparent;  chacun  d'eux  la 

prend  comme  un  tremplin  d'oîj  il  espère  parvenir  au 
pouvoir. 

Le  paysan  doit  s'en  féliciter,  car,  quoique  conservateur?* 
et  libéraux  aient  chacun  leur  façon  d'améliorer  le  sort 

de  ce  brave  paysan,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  fin 
de  compte  il  doit  toujours  en  profiter,  et  je  dois  à  la 

vérité  de  dire  que  c'est  bien  en  réalité  ce  qui  arrive.  De- 
puis la  dernière  révolution  de  1906,  on  a  fait  beaucoup 

pour  lui,  on  aurait  fait  plus  encore  parce  que  l'idée  était 
lancée,  et  comme  économiquement  la  Roumanie  ne  pou- 

vait qu'en   profiter,   elle  aurait  prévalu  si   les  événements 
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de  politique  iiUérieurc  corollaires  de  la  guerre,  n'étaient 
venus  hâter  la  solution  définitive  du  problème  agraire. 

Or  donc,  à  la  suite  de  la  révolution  du  printemps 

1907,  le  gouvernement,  après  avoir  énergiquemejit  ré- 

primé la  révolte  et  bouclé  les  meneurs,  organisa  une  en- 

quête agraire  qui,  menée  d'une  façon  impartiale  et  sé- 
rieuse, révéla  la  situation  malheureuse  des  paysans,  vic- 

times d'abus  tout  à  fait  évidents.  On  nomma  des  com- 

missions régionales,  composées  dans  chaque  district  d'un 

inspecteur  délégué  par  l'Administration,  et  de  délégués 
des  propriétaires  et  des  paysans.  Elles  avaient  pour  mis- 

sion de  déterminer,  d'une  façon  normale,  et  pour  cha- 
que district  les  minimum  de  salaires,  le  travail  corres- 

pondant à  ce  salaire,  ainsi  qu'un  maximum  de  fermage; 

le  tout  subordonné  à  l'approbation  du  Conseil  supérieur 

de  l'agriculture,  et  publié  au  Journal  officiel.  En  même 
temps,  la  loi  de  1907  remaniait,  dans  un  sens  démocra- 

tique, l'ancienne  législation  sur  les  contrats  agricoles, 
obligeant  toutefois  le  paysan  à  observer  strictement  les 

conventions,  et  à  cultiver  suivant  les  desiderata  du  pro- 
priétaire. 

L'enquête  de  1907  démontra  également  que,  si  le  fer- 
mage a  beaucoup  augmenté  depuis  le  réveil  de  la  nation, 

c'est-à-dire  depuis  une  période  de  cinquante  années,  ce 

n'est  pas  seule  la  plus  grande  productivité  du  sol  qui  en 
est  la  cause;  cette  augmentation  suit  la  loi  économique  de 

l'offre  et  de  la  demande,  car,  dans  la  même  période  de 

cinquante  ans,  la  densité  rurale  s'est  très  sensiblement 

accrue.  Il  y  a  là  une  cause  spéculative  qui  n'est  pas  niable. 

J'ai  indiqué  la  sollicitude  quelqu€,fois  intéressée  des 

partis  politiques  pour  l'amélioration  du  sort  des  paysans. 

En  voici  un  exemple  :  un  parti  nouveau  s'était  formé, 

il  y  a  une  quinzaine  d'années  sous  l'impulsion  de  Pierre 
Carp  :  le  parti  junimiste.  Or,  en  191 1,  lorsque  Pierre 

Carp  prit  le  pouvoir,   son  premier  soin  fut  de  fairt;  voler 
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une  loi  qui  exonère  de  l'impôt  l'oncier  les  propriétés  ru- 
rales au-dessous  de  6  hectares. 

Ce  p^-ti  des  jeunes  s'était  formé  à  Jassy,  qui  était  con- 
sidérée à  cette  époque,  comme  la  seconde  capitale  du 

royaume.  Jassy,  victime  de  tous  les  efforts  de  centralisa- 
tion à  Bucarest,  fut  jadis  le  centre  intellectuel  du  royaume, 

011  se  concentra  le  grand  parti  de  la  cause  nationale. 

Le  développement  constant  des  affaires  de  pétrole  de 

Valachie,  a  eu  pour  effet  de  déterminer  la  prépondérance 

de  Bucarest.  D'autre  part,  la  perte  de  la  Bessarabie,  con- 
sacrée par  le  traité  de  Berlin  de  1878,  avait  placé  Jassy  ù 

quelques  kilomètres  de  la  frontière  russe,  de  plus  l'in- 

fluence allemande  s'y  exerçait  plus  activeme^it  et  plus  di- 
rectement. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  capitale  moldave,  vue  avant 

la  guerre,  semblait  une  ville  morte,  inconsolable  de  sa 

nouvelle  situation  de  ville-frontière,  et  cela  malgré  l'ani- 
mation des  rues,  malgré  la  présence  de  très  beaux  édi- 

fices,  et  malgré  la  culture  intellectuelle  de  son  élite. 

Jassy  compte  environ  cent  mille  habitants;  sa  situation 

pittoresque  en  fait  cependant  un  centre  d'attraction;  elie 
possède  de  nombreux  monuments,  entre  autres  des  égli- 

ses :  l'église  Saint-Nicolas,  la  cathédrale,  et  surtout  la 
belle  église  des  Trois-Hiérarques,  véritable  merveille 

d'art,  restaurée  sous  les  auspices  du  roi  Charles  par 

Mr.  Lecomte  de  Nouy;  puis,  c'est  le  palais  de  l'Université, 

le  Gymnase,  l'Ecole  normale,  etc. 

A  Jassy,  on  i^,ncontre  beaucoup  d'étrangers,  puisque 
sur  cent  mille  habitants,  quarante  mille  seulement  sont 

Roumains,  et  c'est  surtout  là  que  l'on  saisit  le  mieux  la 
différence  entre  les  caractères  moldave  et  valaque. 

La  Moldavie  est  plus  proche  de  la  Russie,  le  Moldave 

est  donc  plus  Slave,  ce  qui  explique  que  presque  tous  les 

poètes  roumains  soient  moldaves;  le  Valaque  est  plus  la- 
tin,   et     partant     plus    pratique.    Le    Moldave    est     artiste, 
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poète,  et,  dans  la  clas&e  paysanne,  meilleur  laboureur 

qu'ouvrier  d'usine;  ce  fait  explique  encore  que  la  Valachie 
forme*  la  région  industrielle,  alors  que  la  Moldavie  est 
celle  des  deux  provinces  qui  obtient  le  meilleur  rende- 

ment agricole,  à  fertilité  égale. 

Je  reviens  à  la  question  agraire. 

On  a  eu  à  déplorer  le  trust  du  fermage  :  une  loi  de 

1908  y  remédie  en  ordonnant  que  désormais  le  fermage 
soit  borné  à  4  000  hectares. 

Certes  le  gouvernement  a  fait  beaucoup,  et  s'efforce 
toujours  de  faire,  au  mieux  pour  les  paysans,  dans  le 

double  but  d'améliorer  leur  sort  et  d'améliorer  aussi  la 
production.  Mais  ses  efforts  restent  quelquefois  partiel- 

lement stériles;  on  n'arrive  pas  facilement  à  triompher 
des  traditions  séculaires.  Le  paysan  trop  confiant  dans  la 

fertilité  du  sol,  ne  se  montre  pas  assez  attentif  aux  pro- 
grès. Néanmoins,  avec  le  temps  et  la  persévérante  action 

des  pouvoirs  publics,  on  doit  déraciner  la  routine.  Déjà 

certains  grands  propriétaires  ont  réussi  à  imposer  les  mé- 

thodes modernes,  au  prix  de  grands  efforts  et  c'est  là  un'3 
des  raisons  paiticulières  pour  lesquelles  la  Moldavie,  pour- 

tant moins  peuplée  que  la  Valachie,  est  beaucoup  mieux 

cultivée.  Le  paysan,  stimulé  par  le  propriétaire  qui  ha- 
bite plus  volontiers  sa  terre  que  le  propriétaire  valaque, 

soigne  mieux  son  champ;  il  le  débarrasse  avec  soin  des 

plantes  nuisibles. 

De  grands  propriétaires,  pour  maintenir  leurs  revenus 

aux  mêmes  taux,  ont  dû  penser  à  introduire  la  culture  in- 

tensive et  établir  l'alternance  des  récoltes.  La  vieille  char- 
rue primitive  des  Roumains  se  retrouve  de  moins  en 

moins,  faisant  place  à  la  charrue  allemande  qui  s'est  ven- 
due depuis  trente  ans  à  plus  de  deux  jcent  cinquante  mille 

exemplaires. 

Une  loi  relativement  récente  a  en  outre  créé  une  caisse 

nirale   destinée   à   faciliter   aux     paysans    l'achat   de  terre, 
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car  c'eist  le  grand  désir  de  l'Etat  de  les  rendre  proprié- 
taires; mais  ceux-ci,  par  contre,  ne  profitent  pas  suffi- 

samment de  ces  bonnes  dispositions;  certains  mêmes 

vont  à  rencontre,  c'est  ainsi  que  plus  de  cinquante,  mille 
paysans  ont  affermé  leur  terre. 

Malgré  tout,  l'encouragement  devait  se  manifester  d'une 
autre  manière  :  le  Roumain  est  méfiant  et  les  grandes 

banques  agricoles  ne  le  tentent  pas  outre  mesure;  cepen- 
dant, les  terres  étant  trop  étendues  pour  le  nombre  total 

de  cultivateurs,  la  production  intensive  ne  peut  être  ob- 

tenue que  par  des  moyens  mécaniques.  Certains  proprié- 
taires donnent  bien  la  terre  aux  paysans  avec  les  machi- 

nes agricoles  perfectionnées,  puis  on  partage  après  ̂ a 

moisson  suivant  les  conventions;  mais  c'est  une  minorité. 
Les  paysans  doivent  donc  se  cotiser  pour  acheter  des  ma- 

chines à  semer  quand  elles  ne  sont  pas  fournies  par  les 

propriétaires.  Tel  est  le  principe  qui  est  en  train  de  pré- 

valoir, c'est-à-dire  l'association  de  paysans  pour  l'achat 

des  machines  agricoles.  Sous  quelque  forme  qu'il  se  ma- 

nifeste, c'est  le  principe  d'avenir,  et  le  paysan  préférer.i 

toujours  la  forme  mutualité  à  l'obligation  d'emprunter  à 
une  institution  de  crédit  à  des  taux  élevés. 

Le  plus  anciien  des  établissemejits  de  crédit  agricole  est 

le  Crédit  foncier  rural  fondé  en  1873,  favorisé  par  l'Etat 
en  ce  sens  que  pour  procurer  aux  propriétaires  ruraux  les 

emprunts  hypothécaires,  la  loi  autorise  le  Crédit  foncier 

à  négocier  les  effets  des  emprunteurs,  lesquels  effets  sont 

reçus  comme  effets  d'Etat  par  le  Trésor.  Cette  institution 
a  donné  de  très  bons  résultats  notamment  aux  grandes 

heures  de  crise.  La  Banque  agricole,  fondée  en  189/i  par 

une  loi  spéciale,  donne  aussi  de  boiis  résultats,  mais  c'est 
surtout  une  sorte  de  Mont-de-Piété  agricole  qui  fonctionne 

sous  le  contrôle  de  l'Etai.  Quant  à  la  caisse  rurale  dont 

j'ai  parlé  précédeinment,  elle  est  réservée  à  faciliter  l'achat 
des    terres  en    prêtant  sur   hypothèque   i^  5    p.    100.    Son 
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capital  est  de  lo  millions  versés  lauitic  par  l'Etal  molilé 
par  souscription  publique.  Les  lots  de  terrains  de  5  hec- 

tares ont  été  déclarés  indivisibles  pour  empêcher  le  mor- 
cellement de  la  propriété  rurale. 

Les  Banques  populaires,,  dont  l'institution  remonte  à 
1902,  sont  maintenant  très  nombreuses;  elles  précisent  le 

principe  de  coopération  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  à 

l'heure  actuelle,  on  en  compte  près  de  trois  mille  en  Rou- 
manie, représentant  plus  de  35  millions  de  francs  et 

comptant  trois  cent  cinquante  mille  membres.  Ces  ban- 
ques tendent  de  plus  en  plus  à  progresser  en  nombre  et 

en  capital;  elles  soustraient  surtout  le  paysan  à  l'usure 
dont  il  était  victime  auparavant. 

L'Etat,  pour  encourager  ce  mouvement  coopératif,  de- 
vait venir  en  aide  aux  banques  populaires,  il  mit  en  effet 

à  leur  disposition  le  Crédit  agricole,  organisé  en  1899,  au 

capital  de  20  millions;  mais  il  a  surtout  voulu  par  là 

contrôler  les  banques  populaires  ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
ouvertement. 

Gomme  on  le  voit  par  cet  exposé,  le  mouvement  coopé- 

ratif est  maintenant  bien  lancé;  il  n'est  toutefois  pas  en- 

core suffisamment  précisé  pour  qu'on  puisse  le  critiquer 
dans  les  détails.  Les  coopératives  villageoises  revêlent  les 

fotrmes  les  plus  nombreuses;  d'autre  part  les  membres  de 
ces  assoeiations  sont  pi^isque  tous  illettrés  (au  moins  60  p. 

100;  on  manque  donc  d'administrateurs  habiles.  Là  est  la 

pierre  d'achoppement  des  coopératives  de  tous  systèmes, 

toutefois  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  le  développement 
de  l'instruction,  le  nombre  d'illettrés  diminuant  de  plus 

en  plus,  grâce  d'autre  part  aux  efforts  du  gouvernement 
qui  a  sagement  agi  en  se  réservant  un  moyen  de  con- 

trôle sur  les  banques  populaires,  le  principe  d'association 

permettra  aux  paysans  d'améliorer  leur  sort  d'une  façon 
réelle  par  leur  propre  travail  qui,  autrefois,  ne  profilait 

qu'aux  seuls  boyards. 
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Le  paysan  se  nourrît  de  maïs;  c'est  la  niamalUja, 

sorte  de  farine  de  maïs  qu'il  fait  cuire  en  la  barat- 

tant à  l'aide  de  deux  bâtons;  elle  forme  une  pâte 

jaune  qu'il  partage  en  tranches.  On  peut  prévoir  que,  pro- 
chainement le  paysan,  arrivant  au  bicn-etre.  grâce  à  tous 

les  efforts  tentés  pour  le  faire  profiter  de  son  travail  dans 

la  plus  large  mesure,  délaissera  l'alimeintation  à  base  de 
maïs  pour  manger  du  pain  comme  les  paysans  des  autres 

nations  d'Europe  :  l'exportation  des  céréales  diminuera 
par  suite  dans  les  premiers  temps,  pour  reprendre  peu 

à  peu"  son  chiffre  grâce  au  développement  de  la  culture 

intensiive  d'une  part  et  aussi  à  l'augmentation  de  l'expor- 
tation du  maïs. 

C'est  surtout  en  Moldavie,  que  le  paysan  paraît  le  plus 

misérable;  mais  il  ne  faut  voir  ilà  qu'une  apparence,  car, 

quoique  plus  humble,  sa  condition  sociale  n'est  pas  infé- 

rieure à  celle  du  paysan  valaque  qui,  lui,  a  l'air  plus 

éveillé  sans  être  pour  cela  plus  intelligent.  J'ai  dit  qu'en 

Moldavie  la  terre  était  mieux  cultivée,  qu'on  y  employait 

davantage  les  moyens  mécaniques,  c'est  d'une  part  grâce 

à  la  présence  plus  fréquente  du  propriétaire,  mais  c'est 
aussi  grâce  à  la  présence  des  juifs. 

Les  juifs  de  Roumanie  habitent,  en  effet,  pour  la  plu- 

part la  Moldavie,  et  ce  sont  eux  qui  ont  ao(caparé  le  fer- 
mage des  grandes  et  moyennes  exploitations  agricoles.  On 

a  beaucoup  écrit  à  ce  sujet,  on  a  beaucoup  bataillé,  on  a 

mis  sur  le  compte  des  juifs  tous  les  malheurs  agraires  : 

la  récolte  est-elle  mauvaise,  on  l'impute  aux  juifs. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  sur  place,  de  cet  aspect 
spécial  de  la  question  israélite.  Mon  enquête  personnelle 

m'a  révélé  ceci,  c'est  que,  si  du  jour  au  lendejnain  on 
expulsait  les  juifs  de  Moldavie,  la  récolte  diminuerait  très 

notablement.  Il  faut  les  voir  à  l'œuvre  dans  lois  labours, 
surveillant  tout,  préparant  tout;  ce  sont  eux  pour  la'  plu- 

part   qui    louent    les    machines    agricoles,    eux    encore    qui 
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embauchent  les  ouvriers  spécdaux  pour  la  manœuvre  de 

ces  machines.  Enfin  ils  ont  l'œil  partout  et,  quand  la  ré- 
colte est  prête  à  être  moissonnée,  c'est  encore  eux  qui 

l'achètent.  Ils  sont  rompus  à  toutes  ces  besognes  de  sur- 
veillance, d'exploitation,  tant  et  si  bien  que  les  proprié- 

taires antisémites  ne  peuvent  pas  se  passer  d'eux. 

Si  donc  le  propriétaire  roumain  préfère  la  vie  des  villes 

à  celle  des  champs,  s'il  ne  veut  pas  s'abaisser  à  vivre  dans 
ses  labours,  à  surveiller  ses  moissons,  comment  trouver 

étrange  que  les  juifs  bénéficient  de  leur  travail  qui  est 

réel.î*  car,  si  leur  intelligence  naturelle  les  sert  beaucoup, 
la  sûreté  du  jugement  et  de  connaissance  dont  ils  font 

preuve  ne  peut  certainement  s'acquérir  qu'au  prix  d'une 
longue  pratique. 

Sans  leur  présence  effective,  le  cultivateur  moldave 

indolent  par  nature,  vivant  sur  des  terres  étendues,  moins 

peuplées  que  la  Valachie,  ne  pourrait  obtenir  qu'un  ren- 

dement inférieur  à  celui  des  plaines  valaques  :  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu;  je  tiens  pour  certain  que  la  présence 

des  juifs  est  ici  un  facteur  important  de  cette  augmen- 
tation de  production.  Telle  est  la  vérité  sans  aucun  parti 

pris.  On  reproche  évidemment  aux  juifs  leurs  pratiques 

d'usure  dans  les  villages  moldaves,  mais  le  paysan  ne  me 
paraît  pas  lui  en  garder  rancune,  et,  à  chaque  révolution 

agraire,  ce  n'était  pas  le  juif  que.  le  paysan  poursuivait 
mais  plutôt  le  propriétaire  dont  il  ne  voyait  en  lui  que 

l'intermédiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  gardé  de  mon  passage  dans  les 
plaines  moldaves  un  souvenir  inoubliable;  ces  étendues 

dorées,  sans  un  seul  arbre  à  l'horizon,  sans  autre  chose, 
pendant  des  lieues  et  des  lieues,  que  du  blé,  alternant 

avcjc  l'orge,  le  mais  et  autres  céréales,  font  l'effet  d'une 
mer  dorée  infinie.  Il  s'en  dégage  une  impression  do 

beauté,  un  charme  si  puissant,  qu'en  la  contemplant 

l'âme   s'apaise,    et  l'on    s'étonne   qu'il    puisse   exister   une 
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question  juive,  une  question  agraire  même,  et  que  tous 

ne  soient  pas  assemblés  pour  admirer  cette  nature  si  bell^ 

qu'elle  semble  s'être  ainsi  parée  pour  les  réunir  dans  une 
concorde  infinie. 

Il  me  reste  à  parler  du  Domaine  de  la  Couronne,  qui 

constitue  au  point  de  vue  agraire,  un  modèle  parfait  pour 

le  pays  entier. 

J'ai  dit  précédemment  que,  par  suite  d'une  initiative 
parlementaire  spontanée  et  chaleureuse,  le  roi  Char- 

les devint  en  i884  le  plus  grand  agriculteur  du  pays. 

C'est  alors  que  fut  institué  le  Domaine  de  la  Couronne, 
plus  grand  encore  par  les  hautes  vues  qui  y  sont  mises 

en  application,  que  par  l'étendue  des  terres  qui  le  com- 
posent. 

L'administration  générale  de  cette  linstitution  a  été  con- 
fiée depuis  vsa  fondation  à  Mr.  Jean  Kalindéro,  docteur  en 

droit  de  la  Faculté  de  Paris,  et  conseiller  honoraire  de  la 

Haute-Cour  de  cassation,  qui  lui  a  consacré  sa  vie,  et  qui 
est  réellement  son  œuvre  personnelle.  Cette  œuvre  dé- 

passe de  loin  l'organisation  matérielle  de  l'entreprise,  In 
côté  moral  y  domine  par  son  exemple  admirable,  si  pré« 

cieux   pour  l'éducation   progressive  du   paysan. 

Jq  vais  essayer  de  décrire  ici  l'œuvre  de  Jean  Kalindéro 

qui  m'a  enthousiasmé;  elle  éclaire  d'un  jou,r  tout  particu- 
lier l'histoire  de  la  Roumanie  agricole. 

Pour  mieux  comprendre  l'importance  de  l'œuvre,  il  me 

semble  utile  d'étudier  d'abord  dans  son  ensemble  l'organi- 
sation du  Domaine,  et  particulièrement  les  jnstiitutions 

d'enseignement  et  de  bienfaisance,  me  réservant  de  traiter 

dans  le  chapitre  suivant  les  détails  relatifs  à  l'agriculture 
proprement  dite. 

Pour  instruira  le  peuple,  l'Administration  du  Domaine 

de  la  Couronne  a  surtout  prêché  par  l'exemple  dans  l'ex- 
ploitation,    comme   dafns    les    cultures.   La    méfiance    qui 
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étonne  chez  le  paysan,  surtout  en  Moldavie,  est  en  effet 

justifiée  par  les  souffran'ccs  du  passé.  Aussi,  bien  que  la 
loi  qui  a  institué  le  Domaine  de  la  Couronne  ne  contienne 

aucune  disposition  comportant  l'obligation  d'institutions 

d'enseignement,  de  prévoyance  ou  de  bienfaisance,  l'Ad- 
ministration du  Domaine  s'est  considérée  comme  tenue 

d'employer  ses  moyens  d'actions  à  relever  le  niveau  moral 
et  intellectuel  des  paysans  qui  y  étaient  établis  et  don/ 

elle  a  voulu  se  faire  la  protectrice.  Elle  a  pris  toutes  leï» 

mesures  nécessaires  pour  leur  assurer  une  existence  meil- 
leure, en  créant  sur  les  domaines  de  nouvelles  branche? 

d'activité,  de  manière  à  les  transformer  en  exploitations 

modèles  afin  d'exercer,  par  la  propagande  lente  mais  sûre 

de  l'exemple,  une  influence  bienfaisante  sur  les  localités 
voisines. 

Le  pian  des  travaux  d'utilité  publique  dont  eJle  pour- 

suit l'exécution  comprend  :  des  écoles  avec  ateliers,  des 

bibliothèques  et  des  jardins  d'école,  des  églises,  des  socié- 

tés d'instruction,  des  plantations,  des  fabriques,   etc.. 

L'Administration  a  non  seulement  bâti  des  écoles,  mais 
pris  à  sa  charge  de  fournif  tout  le  matériel  didactique,  et 

fondé  des  bibliothèques.  Deux  sortes  d'exercices,  négligés 

jusqu'à  présent  dans  toutes  les  écoles  rurales  ont  appelé 
l'attention  de  l'Administration  :  la  gymnastique  et  le 
chant.  La  disposition  des  localités  rend  difficile  la  fré- 

quentation de  l'école  par  les  enfants  :  on  a  élevé  alors  des 

abris  pour  qu'ils  ne  soient  pas  forcés  de  retourner  par  un 
trop  mauvais  temps  à  la  maison;  on  a  même  construit 

des  écoles  supplémentaires  dans  les  villages  les  plus  re- 
culés. Comme  le  manque  de  vêtements  ou  de  livres  est 

souvent  un  obstacle  qui  empêche  les  enfants,  désireux  de 

s'instruire,  de  venir  à  l'école,  on  leur  distribue  des  effets 
et  des  livres  ou  autres  objets  utiles. 

Daiis  ving:t-trois  communes  du  Domaine,  où  l'on  n'a  pti 

réunir  un  nombre   giiffvsant  d'inscriptionf^,   les  instituteurs 
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professent  des  cours  d'adultes  qui  sont  très  suivis.  Enfin, 
l'Administration  s'est  également  occupée  de  faire  ensei- 

gner le  travail  manuel,  et  ne  néglige  aucune  occasion  de 

montrer  partout  sa  sollicitude. 

Le  Domaine  de  la  Couronne  se  compose  de  douze  terres 

dont  six  de  plaines,  cinq  de  montagnes  et  une  dans  la  ré- 
gion des  collines.  Sur  les  i3o  ooo  hectares  que  forme 

l'ensemble  du  Domaine,  on  en  compte  5o  ooo  de  terres 
cultivables  et  80  000  de  forets.  L'Administration  centrale 

se  trouve  à  Bucarest  :  elle  comprend  trois  sections  :  i*  syl 

viculture;  2°  agriculture;  3"  comptabilité. 
Le  service  extérieur  est  divisé  en  onze  circonscriptions 

mises  chacune  sous  la  conduite  d'un  chef  dépendant  de 

l'administrateur.  Tous  les  ans  plusieurs  agents  font  avec 

l'administrateur  des  voyages  d'études,  surtout  dans  les 
provinces  limitrophes  qui  offrent  quelque  ressemblance, 

&0US  le  rapport  de  la  position  géographique  et  même  sous 

celui  de  la  population,  avec  la  Roumanie.  Chaque  circon- 

scription est  dotée  d'une  bibliothèque  d'ouvrages  spé- 
ciaux. L'administrateur  donne  verbalement,  ou  sous  forme 

de  circulaires,  des  in&tnifctions  détaillées  ayant  trait  à  ia 

culture  et  à  la  prospérité  matérielle  du  peuple.  Ces  instruc- 
tions, qui  sont  de  véritables  modèles  pédagogiques,  ont 

en  Roumanie  un  grand  retentissement;  réunies  en  deux 

volumes  que  M.  Kalindéro  a  bien  voulu  me  remettre, 

elles  constituent  un  cours  complet  à  l'usage  des  agents, 
sous-agents  et  paysans. 

Sur  les  5o  000  hectares  de  terres  arables  du  Domaine, 

on  pratique  une  culture  rationnelle  basée  sur  des  assole- 
ments appropriés  au  sol  et  aux  conditions  locales.  Toutes 

les  machines  et  tous  les  outils  agricoles  sont  du  dernier 

système  et  choisis  en  vue  de  pratiquer  des  labourages 

profonds  et  de  bien  nettoyer  le  sol.  L'usage  des  machines 

à  vapeur  système  Fowler  se  répand,  et  l'on  n'emploie  que 

des    semences  choisies    et  essayées    sur  les    champs  d'eX' 
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périenice.  De  tels  chaimps  se  trouvent  sur  chaque  domaine 
pour  essaye^  à  la  fois  d^e  nouvelles  variétés  de  plantes  et 

résoudre  des  problèmes  intéressant  l'agriculture  du  pays 
en  général. 

L'Administration  du  Domaine  de  la  Couronne  a  le  souci 

d'arriver,  par  des  travaux  appropriés,  à  l'amendement  du 

sol  et  à  raugmentalion  de  sa  valeur.  C'est  ainsi  qu'elle 
a  fait  exécuter  des  travaux  d'assèchement  de  marais  et 

d'eaux  stagnantes,  elle  a  entrepris  des  irrigations  qui  ont 

donné  à  l'agriculture  deis  superficies  considérables  aupa- 
ravant improductives  et  dont  certaines  étaient  même  nui- 

sibles à  la  salubrité  publique.  Ellq  a  commencé  à  em- 
ployer partout  des  engrais  sans  lesquels  le  rendement  ne 

peut  s'élejver  au  maximum,  et  surtout  ne  peut  se  main- 

tenir; mais  l'amendemient  ne  s'est  pratiqué  d'abord  que 
sur  de  petites  étendues  afin  d'étudier  la  nature  des  engrais 
convenant  le  mieux  à  chaque  terre. 

On  a  également  tracé  des  chem.ins  et  construit  des 

chaussées,  aussi  bien  dans  l'intérêt  du  transport  des  pro- 
duits du  Domaine  que  dans  celui  des  habitants  à  qui, 

souvent,  il  fallait  trop  de  temps  pour  parvenir  à  la  gare 

la  plus  proche  ou  au  débouché  le  plus  voisin. 

En  dehors  des  céréales,  on  cultive  des  plantes  textiles, 

ainsi  quQ  la  vigne.  Cette  dernière  forme  des  sections  par 
ticulières  sur  les  domaines  étendus  et  favorables  à  cette 

culture,  tels  que  Sadowa,  du  district  de  Dolj,  oh  l'on  a 
créé  des  installations  perfectionnées  pour  la  production 

du  vin  et  pour  sa  conservation  en  bonne  condition  afin 

que  sa  qualité  s'améliore  avec  He  temps.  A  Sadowa,  no- 
tamment, on  a  planté,  dans  les  sables  mobiles,  sur  120 

hectares,  des  vignes  indigènes  défendues  contre  le  phyl- 
loxéra. 

On  pratique  aussi  la  sériciculture  et  l'agriculture  en 
cherchant  à  en  réintroduire  le  goût  chez  les  villageois, 

car  la  soie  forme  un  élément  nécessaire  des  costumes  na- 
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tio'naux,  et  la  soie  écnie  aussi  bien  que  les  cocons  pour- 
ront être  de  nouveau  exportés  en  grandes  quantités  comme 

tela  S0  faisait  il  y  a  trois  quarts  de  siècle.  Pour  faciliter 

aux  paysans  l'emploi  des  cocons  on  a  créé  aussi  deux  pe- 
tites filatures. 

Il  va  sans  dire  que  l'élevage  des  animaux  et  l'améliora- 
tion du  bétail  appartenant  aux  habitants  reçoivent  aussi 

une  attention  particulière.  Dans  ce  dernier  but,  on  met  à 

leur  disposition  gratuitement  des  animaux  reproducteurs 

et  Ton  organisei  sur  chaque  terre  du  Do'maine  des  con- 

cours annuels  de  bestiaux  avec  prix  décernés  par  l'Ad- 
ministration. Le  Domaine  dispose  de  plus  de  huit  mille 

têtas  de  bétail  valant  environ  i  million  de  francs,  et  dont 

une  grande  partie  est  destinée  à  la  reproduction. 

Pour  correspondre  à  la  culture  intensive  entreprise, 

l'élevage  du  bétail  est  pratiqué  avec  grand  soin.  Outrq 

les  efforts  consacrés  à  l'amélioration  des  races  indigènes, 
par  la  sélection,  la  nourriture  et  une  surveillance  spé- 

ciale, on  a  établi  sur  chaque  domaine  des  reproducteurs 

de  toutes  espèces  d'animaux.  Dans  l'un  d'eux,  on  a  créé 
un  grand  haras  où  sont  élevés  des  chevaux  demi-sang 
anglais  et  des  chevaux  de  trait  de  race  percheronne  et 

ardennai'se.  On  élève  aussi  des  chevaux  arabels  ou  anglo- 
arabes,  pour  servir  de  reproducteurs  au  profit  des  villa- 
geois. 

Quant  à  la  race  bovine,  on  a  fait  venir  d'Algau  des 
taureaux  et  des  vaches;  on  élève  la  race  Pinzgau  et  plus 

particulièrement  la  race  moldave.  Il  y  a  même,  et  en 

grand  nombre,  des  brebis  et  des  porcs  choisis  parmi  les 

meilleures  races  ovine  et  porcine. 

Les  forêts  du  Domaine  de  la  Couronne,  avec  une  super- 
ficie de  80  000  hectares,  constituent  non  seulejnent  une 

source  de  richesses,  mais  aussi  Tomejnent  des  domaines. 

Pour  en  faciliter  l'exploitation,  on  at  construit  des  che- 
15 
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m'ins  dq  fer  f^niculaifcs,  des  vo^jes  de  çommunlcalion, 
«jiies  canaux  et  autres  mdyeus  die  transport,  et,  afin  d'aug- 
inaenter  la  yaieur  Gommercial^e  du  bois,  on  a  créé  de  nom- 

breuses installations  et  des  industries. 

Pour  développer  encore  l'exploitation  des  forêts,  l'Ad- 
ministi^ation  a  eu  recours  à  l 'ancienne  maison  G.  Eichler, 
établie  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  le  pays  et  avec  la- 

quelle h  Domaine  a  été,  dès  le  début,  en  relations  d'af- 
faires, notamment  pour  le  bois  de  résonance,  c'est-à-dire 

pour  les  planches  minceîs  et  élastiques  qui  entrent  dans 
la  constnictïon  des  pianos,  des  violons,  etc.  La  fabrica- 

tion de  cet  article  s'est  développée  dans  I0  pays,  pendant 
ces  derniers  temps,  à  l'exemple  du  Ddmaine  de  la  Cou- 

ronne. A  l'heure  actuelle,  on  produit  sur  les  domaines,  à 
cQté  du  bois-d'ceuvre  et  de  construction,  des  planches  de 
résonancâ  pour  pianos,  et  toujours  avec  le  concours  de  la 
maison  mentionnée  plus  haut,  on  a  créé  des  ateliers  et 

fabriques  de  rneubles  de  tou|;els  espèdes,  d'objets  de  ipé- 
p^ge,  d'outils,  de  jouets,  etc.  Les  planches  de  résonance 
sont  exportées  en  quantités  de  plus  en  plus  considérablàs 
çn  France,  en  Angleterre  et  e,p  Aniérique,  La  fabrication 
des  jouets  ne  date  que  de,  quelques  années;  on  a  pris 
comme  exemple  la  ville  de  Nurernberg  et  ses  environs,  où 

cette  spécialité  fournit  des  ressources  à  bien  des  habi- 
tants. 

Par  rintrodviction  de  cette  industrie  on  a  donné  dans 

le  Romaine  dq  Malini  de  l'occupation  aux  femmes  et  aux 
pnfants  qui  ne  peuvent  pas  travailler  dans  les  forêts  ou 
^ux  scieries.  On  emploie,  ainsi  les  enfants,  garçons  et  filles 

ayant  terminé  les  cours  de  l'épple  comniunale. 

De  même  que  dans  d'autres  fabriques,  il  a  été  prouvé 
par  lés  jouets  et  poupées  portant  le  cachet  roumain  que 

le  paysan  roumain  est  habile  à  l'industrie  et,  biân  guidé, 
peut  arriver  à  faire  un  bon  artiste  industriel.  Bien  en- 

tendu 4ans  les,  débuts   ces   atelie,rs  de  jouets   réussissaient 
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des  ouvriers  et  ouvrières  travaillant  sous  la  conduite  de 

maîtres  étrangers  engagés  spécialement  pour  leur  appren- 

dre leur  métier;  ii  l'heure  actuelle,  ils  ne  reçoivent  plus  de 
leçons  que  pour  les  articles  nouveaux. 

Parallèlement  on  poursuit  avec  activité  la  régénération 

des  forêts  et  particulièrement  les  plantations,  pour  les- 

quelles  on  a  -créé  de  nombreuses  pépinières  sur  tous  les 
domaines.  A  Sadowa,  sur  une  étendue  de  plus  de  800  hec- 

tares, on  a  planté  des  acacias  dans  les  sables  mobiles,  qui 
menaçaient  de  subrnerger  des  terrains  de  culture;  ils  ont 
ainsi  été  transformés  em  forets  donnant  un  revenu  assez 

considérable.  Les  industries  forestières  aussi  bien  que  les 
agricoles,  sont  en  plein  épanouissement.  A  la  fondation 

de  ces  industries  on  a  eu  surtout  en  vue  d'employer  les 
villageois  à  qui  l'on  fournit  ainsi  de  nouveaux  moyens  de 
gains,  et  aussi  leurs  enfants  qui  sont  reçus  pour  l'appren- 

tissage. On  offre  même  à  certains  des  indemnités  pour  les 

attirer  vers  ces  métiers  tout  aussi  lucratifs  que  l'agricul- 
ture. Un  certain  nombre  d'entre  eux,  en  sortant  des  ate- 
liers du  Domaine,  vont  travailler  chez  des  particuliers; 

d'autres  exercent  même  le  métier  pour  leur  propre  compte. 

Dans  le  but  de  développer  le  goût  esthétique  et  le  sens 

économique  chez  les  paysans,  l'Administration  a  pris  des 
mesures  pour  faire  des  plantations  importantes  d'arbres 
d'ornement  et  d'arbres  fruitiers  auprès  de  ses  maisons  et 
de  ses  bâtiments  d'exploitation,  près  des  écoles  et  des 
églises  .'construites  par  elle,  et  sur  tous  les  domaines;  ainsi 
que  pour  distribuer  gratuitement  chaque  printemps,  aMX 

paysans,  des  plants  de  ses  pépinières,  que  ceux-ci  plan- 
tent sous  la  conduite  directe  du  service  forestier  dans 

leurs  jardins  et  dans  leurs  cours. 

Quelque  mots  au  sujet  de  la  chasse  viendront  sans  dcufe 

à  propos  ici.  Elle  n'est  pas  aussi  pratiquée  que  dans  les 

pays  d'occident.  Cependant  la  faune  qui  peuple  les  champs 
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cl,  les  forêts  du  Domiiine  de,  la  Couronne  permettrait  de 

faire  en  ce  sens  do  sérieux  progrès. 

Dans  les  montagnes  de,s  Carpathes,  on  rencontre  en- 

core souvent  l'ours,  le  sanguinaire  loup-ce,rvier  et  le  chat 
sauvage-,  tandis  que  le  loup  et  le  renard  quittent,  suivant 
les  saisons,  la  montagne  pour  la  plaine  et  vice  versa.  Des 

sangliers  d'une  grosseur  rare,  peuplent  souvent  par  trou- 
pes de  trente  ou  quarante  les  forêts  de  la  montagne  ainsi 

que  celles  des  collines,  plus  rarement  celles  de  la  plaine. 

On  trouve  assez  fréquemment  des  martres,  des  loutres  et 

des  blaifreaux.  Parmi  les  grands  oiseaux  de  proie,  je,  note- 
rai les  aigles,  les  éperviers,  les  busards,  etc.,  qui  nichent 

plutôt  dans  les  parties  montagneuses.  Le  gibier  herbivore 

à  poils  est  représenté  par  le  ce,rf,  le  chamois,  le  chevreuil, 

le  lièvre;  et  le  gibier  à  plumes  par  l'outarde,  le  coq  de 
bruyère,  grand  et  petit,  la  bécasse,  la  perdrix,  la  caille, 
etc.. 

L'Administration  a  cherché,  bien  avant  la  promulga- 

tion de  la  loi  qui  règle  l'exercilce  de  la  chasse,  à  protéger 
le  gibier  de  différentes  façons.  On  a  organisé  des  battues 

pour  détruire  les  animaux  die  proie,  et  on  accorde  d'im- 

portantes primes  aux  paysans  qui  s'occupent  de  leur  pour- 
suite eit  de  leur  destruction.  On  les  fait  aussi  détruire  par 

les  gardes  forestiers  au  moyen  de  pièges  et  de  strychnine. 

Cepetndant  leur  destruction  complète  n'est  pas  possible, 
car,  si  on  les  détruit  presque  tous  sur  les  Domaines  de  la 

Couronne,  il  en  reparaît  de  nouveaux,  venant  des  pro- 
priétés voisines. 

On  a  créé  deux  parcs  de  grand  gibier;  l'un  pour  les 
chevreuils  et  Jie  second  pour  les  cerfs.  En  particulier,  les 

cerfs  du  domaine  de  Malini  sont  d'une  taille  peu  com- 

mune, telle  qu'on  n'en  voit  rarement  d'aussi  graJnd  en 
Occident  et  surtout  dont  les  bois  soient  aussi  développés. 
Enfin,  sur  un  autre  domaine  on  a  créé  une  faisanderie. 

TeJs   sont  dans     les    grandes     lignes    les    divers  {^prvices 

I 
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participant  au  fonctionnement  magnifique  de  ce  Domaine 

de  la  Couronne  qui  constitue,  comme  on  le,  voit,  un 

exemple  permanent  pour  le  pays  tout  entier. 

Si  les  grands  propriétaires  montraient  dans  leur  sphère, 

la  même  activité  et  la  même  sollicitude  pour  les  paysans, 

la  question  agraire  n'existerait  pas,  et  ceux-ci  n'étant  pas 
pressurés  par  leurs  intermédiaires,  il  en  résulterait  un 

bien-être  général  beaujcoup  plus  grand  que  celui  qu'il  m'a 
été  donné  de  constater,  surtout  si  l'on  considère  l'état  du 
paysan  comparativement  à  la  richesse  réelle  du  pays.  Je 

sais  bien  que  le  paysan  n'est  pas  toujours  si  misérable 

qu'il  le  paraît;  son  caractère  se  ressent  des  malheurs  des 

siècles  passés;  s'il  garde,  en  Moldavie  surtout,  une  attitude 

humblei  c'est  qu'il  subit  encore  cette  habitude  qu'avaient 

ses  aïeux  de  paraître  pauvres  pour  éichapper  à  l'inquisi- 
tion des  agents  des  seigneurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  certaines  contrées,  la  misère  est 

plus  qu'apparente.  L'exemple  du  Domaine  de  la  Couronne 
est  donc  salutaire,  il  excite  l'administration  des  commu- 

nes voisines,  et  la  tache  d'huile  grandirai.  D'ailleurs,  l'es- 
sor économique  si  rapide  du  pays  ne  permet  plus  de  lais- 

ser subsister  un  tel  état  de  choses;  le  gouvernement,  di- 

sons-le a  sa  louange,  fait  tous  ses  efforts,  quel  que  soit 
le  parti  au  pouvoir;  il  sera  donc  donné  à  nos  fils,  traver- 

sant un  jour  la  Roumanie,  de  constater  le  bien-être  par- 

tout,  jusqu'au  fond   du  plus  petit  hameau. 
Pour  parvenir  à  ce  résultat  voici  le  programme  du  gou- 

vernement roumain  concernant  la  réforme  agraire  qui  lui 

est  imposée  par  les  circonstances,  mais  qui  sera  réalisé 

certainement  avec  énergie,  sans  opposition  des  grands 

propriétaires,  dont  beaucoup  avaient  déjà  compris  leur 

devoir  social  sans  e,n  avoir  mesuré  l'étendue. 
La  formule  m.odeme  :  ((  Le  sol  doit  appartenir  à  ceux 

qui  le  cultivent  »  est  à  la  base  de  la  réforme  actuellement 
en  cours. 
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A  cet  effet  lo  principe  de  re^xproprialion  pour  canm 

d'utilité  sociale  sera  iascrii  da-iis  la  Constitution. 

La  mise  en  application  de  l'expi-opriation  sera  réalisée 
sans  retard  sur  la  base  de  lois  spéciales.  Le  cadastre  et 
des  tableaux  foncie,rs  seront  dressés. 

Des  forets  communales  seront  créées  au  fur  et  à  me- 

6ure  des  besoins,  de  môme,  que  des  pâturages  communaux 

seront  créés   dans   chaque  villag^e. 

Toutes  les  facilités  seront  adcordées  par  l'Etat  aux  ohslïï 
(associations  paysannes)  aux  coopérativcis  de  production 

et  de  consommation,   ainsi  qu'aux  banques  populaires. 

Cette  réforme  réalisée,  'il  ne  restera  plus  aucun  vestige 

de  l'époque  féodale  dans  la  Roumanie  nouvelle,  qui  prend 
ainsi  réellement  place  parmi  les  véritables  pays  modernes. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  il  est  intéressant  dei  si- 
gnaler ici  la  manière  dont  les  Roumains  avaient,  avant 

la  guerre,  outillé  leurs  ports  pour  l'exportation  des  cé- 
réales, et  tout  spécialem'cnt  le  port  maritime  de  Cons- 

tantza. 

J'ai  déjà  décrit  ce  port  en  détail  quand  j'ai  traité  la 

question  de  l'axportation  du  pétrole.  En  ce  qui  concerne 

les  céréales,  l'installation  complète  pour  leur  manipula- 
tion à  Constantza,  comprend   : 

1°  Quatre  magasins  à  céréales  comportant  chacun  deux 
cent  cinquante-cinq  silos,  qui  peuvent  contenir  35  ooo 
tonnes  de  céréales,  soit  au  total  une  capacité  de  i4o  ooo 

tonnes  pour  les  quatre  magasins. 

2°  Un  dispositif  pour  le  transbordement  direct  des  cé- 
réales des  wagons  aux  bateaux,  sans  passer  par  les  ma- 

gasins. 

3°  Une  esiacade  métallique  de  670  mètres  de  longueur, 
le  long  desi  quais  à  silos  du  nord  et  du  môle  à  céréales, 

comportant  des  trémies  pour  l'écouleimcnt  des  céréales 
amenées  par  bandes,  dans  des  tubes  télescopiques  portés 

par  des  palées  mobiles,  et  ensuite  dans  les  bateaux. 



Cette  estacade  est  reîiée  au  moyen  d'auticcî  estacadeâ 
transversales  à  chaque  magasin  à  céréalos  et  sert  ainsi  k 

charger  dans  les  bateaux  soit  les  céréales  qui  ont  été  em- 
magasinées dans  les  silos,  soit  les  céréales  qui  arrivent 

directement  en  wagons. 

^°  Les  quais  de  670  mètres  de  longueur  pour  l'accostage 
des  navires  qui  chargent  les  céréales,  et  le  bassin  pour  la 

manœuvre  de  ces  mêmes  navires.  Ces  quais  permettent 

l'accostage  de,  cinq  bateaux  qui  peuvent  se  charger  simuf- 
tanément;  éventuellement,  il  est  même  possible  de  fairéf 
accoster  dix  bateaux  sur  double  fdie. 

Chaque  magasin  à  céréales  occupe  une  surface  de  3  oo<y 
mètres  carrés  environ  et  atteint  une  hauteur  de  5o  mètres- 

à  partir  des  fondations.  Toutes  les  manipulations  se  font 

par  transports  horizontaux,  au  moyen  de  bandes,  et  par 

transports  verticaux  au  moyen  d'élévateurs. 
Les  opérations  exécutées  dans  les^  magasins  sont   : 

1°   L'emmagasinage   des   céréales   arrivées   en   wagons; 

2°  Le  chargement  en  bateaux  des  céréales  emmagasi- 
nées; 

S'"*  Le  nettoyage,  la  ventilation  et  le  mélange  des  céréa- 

les de  même  que  leur  transport  d'un  silo  à  l'autre. 

Pour  la  première,  savoir  l'emmagasinage  des  céréales, 
on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Les  wagons  chargés  de  céréales  en  vrac  arrivent  et  sont 

arrêtes  sur  les  lignes  de  garage  qui  se  trouvent  au  droit 

de  chaque  magasin  a  céréales;  une,  locomotive  électrique 

do  manœuvre  prend  ensuite  un  groupe  de  quatorze  wa- 
gons et  le  porte  dans  le  tunnel  central  des  magasins,  au- 

dessus  d'un  plancher  métallique  formé  de  grilles.  Au- 
dessous  do  ce  plancher  se  trouvent  des  trémies-balances 

(il  y  en*  a  qu'atorze)  qui  reçoivent  le  contenu  des  wagons, 

qvt'cm  décha'Fge  à  la  fois  et  qui  peuvent  être  alors  enlevés 
et  remplacés  par  un  nouveau  groupe  d^  quatorze  wagon's. 
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Chaque  trémie-balanoe  pèse  ensuite?  son  contenu  en  enre- 

gistrant sa  pesée  sur  un  tick'et  qui  servira  au  contrôle, 
et  laisse  succeissivement  écouler  les  céréales  sur  des  ban- 

des longitudinales  disposées  en  dessous,  lesquelles  déver- 
sent à  leur  tour  dans  des  élévateurs  centraux  au  moyen 

de  de,ux  autres  petites  bandes  transversales.  Les  élévateurs 

remontent  les  céréales  à  la  partie  supérieure  du  magasin 

et  les  déversent  sur  de^  bandes  longitudinales  supérieures. 

Ces  dernières  n'ont  plus  qu'à  transporter  les  céréales  jus- 

qu'au droit  du  silo  qui  doit  les  recevoir  et  les  y  déversent 
au  moyen  d'un  chariot  de  décharge  et  d'un  tube  de  char- 

gement en  silo.  Les  chariots  de  décharge,  au  nombre  de 

quatre  pour  chaque  bande  d'emmagasinage,  courent  au- 
tomatiquement au-dessus  et  avec  la  bande,  et  peuvent  être 

arrêtés  et  fixés  au  droit  de  chaque  tube  installé  pour  cha- 

que silo. 

En  ce  qui  concerne  le  chargement  des  céréales  des  silos 

en  bateaux,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  au  moyen 

d'un  orifice  que  l'on  peut  ouvrir  à  la  partie  inférieure  des 
silos  et  d'un  chariot  à  trémie,  les  céréales  s'écoulent  sur 

l'une  des  bandes  longitudinales  inférieures,  qui  les  trans- 

porte dans  les  élévateurs  de  l'annexe  côté  mer  des  maga- 

sins. Les  céréales  sont  ensuite  remontées  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  magasin  let  déversées  dans  des  balances  au- 

tomatiques qui  pèsent  leur  poids.  Elles  s'écoulent  ensuite 
sur  les  bandes  des  estacades  transversales,  puis  sur  les 

bandas  de  l'estacade  longitudinale  qui  peuvent  le  déverser 

en  n'importe  quel  point  de  leur  parcours  dans  les  bi 
teaux,  au  moyen  de  chariots  de  déversement;  de  treinics 

îXxées  au  plancher  de  cette  dernière  estacade,  et  de  tubes 

télescopiques  portés  par  des  palées  mobiles  le  long  du 

quai. 

La  troisième  catégorie  d'opérations,  le  nettoyage  de^ 
céréales  se  fait  au  moyen  de  machmes  spéciales  installées 

aux  différents    étages    des    annexes    côté    terre.    Elles    sont 
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amenées  et  remportées  aux  machines  voulues,  par  les 

mêmes  systèmes  de  bandes  et  d'élévateurs  précédemment 
décrits. 

Leis  magasins  à  céréales  sont  entièrement  construits  en 

béton  armé.  L'installation  mécanique  assure,  pour  cha- 
que appareil,  bande  et  élévateur,  et  pour  chaque  groupe 

de  machine  du  nettoyage,  un  débit  de  i5o  tonnes  à  l'heure. 
Comme  on  peut  utiliser  à  la  fois  deux  bandes  ou  éléva- 

teurs semblables  des  différentes  parties  du  magasin,  il  est 

aussi  possible  d'emmagasiner  dans  chaque  magasin  3oo 

tonnes  à  l'heure,  et  de  décharger  en  bateaux,  dans  le 
même  temps,   la  même   quantité  de  céréales. 

Tous  les  appareils  et  machines  sont  actionnés  au  moyen 

de  l'électricité  produite  dans  la  Centrale  électrique  du 
port. 

Enfin,  entre  les  deux  premiers  magasins,  on  a  aménagé 

une  installation  pour  le  transbordement  direct  des  céréa- 
les des  wagons  aux  bateaux. 

Deux  tunnels,  dans  lesquels  arrivent  les  wagons  char- 

gés, conduisent  les  céréales  au  moyen  de  bandes  qu'ils 
comportent  vers  deux  élévateurs  spéciaux  établis  sur  le 
quai.  Les  céréales  sont  remontées  et  déversées  sur  les 

bandes  de  l'estacade,  et  de  là  en  bateaux. 
Telles  sont  les  installations  du  port  de  Constantza  pour 

l'entrepôt  et  l'exportation  des   céréales. 

Les  derniers  chiffies  d'exportation  par  Constantza  des 

céréales  diverses  indiquent  bien  l'importance  du  dévelop- 
pement de  ce  poTt  depuis  la  création  de  tout  cet  outil- 

lage spécial.  Sans  vouloir  citer  ici  do  fastidieux  chiffres, 

je  me  borne  à  indiquer  qu'avant  la  guerre  le  total  des 
exportations  de  céréales  par  Constantza  dépassait  35o  ooo 

tonnes,  dont  près  de  200  000  tonnes  de  maïs,  100  000 

tonnes  d'orge  et  d'avoine,  lio  000  tonnes  de  blé,  le  resté 
représenté  par  le  lin,  les  haricots,  la  navette,  le  millet, 

etc..   dans  l'ordre  d'importance. 
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Pour  terminer  cette  étude,  tiistms  quelques  mots  de  lien, 
geignement  agricole, 

L'enseignemejit  de  l'agriculture  en  Roumanie  a  été  créé 

lorsque  fut  organisé  le  système  entier  d'en&eignemeait  pu- 
blic. Au  début,  on  ne  créa  pas  d'écoles  spéciales,  on  en- 

seignait seulement  Tagriculture  sous  forme  de  cours  spé- 
ciaux dans  les  écoles  alors  existantes.  La  première  école 

spéciale  date  de  i85i,  ce  fut  l-nstitut  national  d'agricul- 
ture, fondé  par  le  prince  B.  Stirbey,  aux  'enviroms  de  Bu- 

carest sur  une  terre  appartenant  à  l'Ephorie  dos  hôpitaux 

civils,  à  Pantelimon,  et  que  l'on  avait  tout  d'abord  louée 

pour  servir  de  ferme  en  vue  de  l'instruction  pratique  des 
élèves. 

L'enseignement  de  l'agriculture  est  done  assez  ancien 

si  on  le  compare  aux  autres  catégories  d'enseignement 
spécial;  mais,  en  revanche,  les  progrès  furent  de  peu 

d'importance  au  point  de  vue  de  la  diffusion,  car  pen- 

dant plus  de  trente  ans,  l'enseignement  agricole  se  borna 
à  cette  seule  école  de  Pantelimon.  Celle-ci  n'était  d'ail- 

leurs accessible  qu'à  très  peu  d'élèves  qui,  à  leur  sortie, 
entraient  dans  les  différents  services  de  l'Etat  et  ne  s'oc- 

cupaient plus  jamais  pour  la  plupart  de  questions  agri- 
coles; par  suite  cet  enseignement  ne  portait  aucun  fruit 

véritable,  la  diffusion  était  nulle. 

Des  lois,  en  i883  et  1890,  tentèrent  d'apporter  une 

amélioration  en  créant  plusieurs  espèces  d'écoles  d'agri- 

culture*. Mais  ce  n'est  réellement  que  depuis  i^r  qu'existe 

l'enseignoment  agricole  normal.  A  partir  de  cette  dater 
furent  créées  dans  toutes  les  régions  du  pays  les  écoles 

élémentaires   qui  faisaient  défaut  jusqu'alors. . 

Ces  écoles  élémentaires  ont  pour  but  l'enseignement 

pratique  rationnel  s'appliquant  à  la  petite  culture.  On  y 
peut  étudier  également  une  ou  plusieurs  des  industries 

dérivées  do  l'agriculture. 
La   durée   des   études   dans   ces   écoles   est  de  deux  ans. 



Outre  I4  partie  pratit|UO  qui  se  l'ait  ̂ ^ur  le  tciraiu  dépea^. 
dant  de  J'écolc,  où  les  élèves  sont  employés  comme  tra- 

vailleurs, on  complète  l'instruction  primaire  da  ceux-ci. 
Au-dessus  de  ces  écoles  élémentaires,  on  a  institué  des 

écoles  moyennes  d'agriculture  dans  le,  double  but  de  for- 
mer de  bons  ménagers  ruraux  et  de  préparer  les  maîtres 

des  écoles  élémentaires  d'agriculture. 
La  durée  des  études  dans  les  écoles  inférieures  est  de 

tix}is  ans;  on  y  étudie  l'agriculture,  l'iiorticulture  e,t  les 

industries  annexes;  l'élevage  du  bétail,  les  sciences  natu- 

relles, l'arithmétique  pratique,  la  comptabilité  et  la  topo- 

graphie. Cet  enseignement  théorique  est  donné  l'hiver,  le 

reste  de  l'année  étant  consacré  aux  travaux  pratiques  qui 
sont  eixécutés  par  les  élèves  eux-mêmes. 

Enfin,  au-dessus  de  ces  écoles  inférieures  se  trouve  une 

école  supérieure  qui  forma  les  maîtres  de,s  écoles  infé- 
rieures. 

L'Ecole  centrale  d'agriculture  de  Ilérastrau  (ancienne 
école  de  Pantelimon)  a  surtout  pour  but  do  former  le  per- 

sonnel enseignant  des  écoles  pratiques  d'agriculture  et  le 
per^onneJ  des  fermes  modèles,  ainsi  que  la  préparation 

de   bons   administrateurs  pour  les   propriétés   particulières. 

La  durée  des  études  est  de  quatre  ans  :  deux  ans  et  demi 

pour  les  études  théoriques  et  un  an  et  demi  de  pratique 

dans  les  fermes  modèles  de  l'Etat. 

L'une  de  ces  fermes  modèles  est  située  à  Laza,  l'autre  à 

Studina.  Enfin,  pour  l'étude  générale  scientifique  agri- 
cole, on  a  fondé  une  station  agronomique  qui  a  pour  mis- 
sion de  faire  des  expertises  et  de  donner  des  consultations 

aux  particuliers. 



CHAPITRE  XII 

La  Roumanie  agricole  [suite] 

b)  Agriculture 

Le  développement  de  l'agriculture.  —  Les  différentes  causes  qui 
empêchent  des  progrès  plus  rapides.  —  Nature  et  distribution 

du  sol  arable.  —  Les  procédés  de  culture  et  l'outillage  agricole. 
—  Division  du  sol  au  point  de  vue  des  cultures.  —  Les  céréales 

au  premier  plan  de  l'agriculture  roumaine.  —  Revue  des 
plantes  cultivées,  leur  production,  leur  rendement  ;  l'exporta- 

tion. —  Les  vignobles,  les  prairies,  les  pâturages.  —  Elevage 
des  bestiaux.  —  L'exportation  du  bétail.  —  Efforts  de  l'Etat 
pour  l'amélioration  des  races. 

L'agriculture  constitue  encore,  en  Roumanie,  coninre 
par  le  passé,  la  source  principale  de  richesse,  dépassant 

toujours  la  production  industrielle,  quoique,  comme  je 

l'ai  dit  précédemment,  grâce  aux  industries  du  pétrole  et 

de  ses  dérivés  et  au  déveiloppement  général  de  l'industrie, 
le  jour  est  proche  où  ces  deux  facteurs  de  prospérité  na- 

tionale arriveront  à  l'équivalence. 

Quoi  qu'il  en  sait,  l'état  social  actuel  est,  pour  long- 

temps encore,  lié  à  l'agriculture.  Quand  la  récolte  est 
abondante,  le  pays  entier  éprouve  une  sensation  de  bien- 

être;  vient-elle  à  être  médiocre,  un  malaise  général  en 

résulte;  c'est  le  propre  des  pays  agricoles,  et  malgré  tout 
Ja  Roumaniie,  est  avant  tout  un  pays  agricole. 

Le  développement  de  l'agriculture  a  été  de  tout  temps 
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facilité  et  s'expliquq  aisément  par  Ids  conditions  physi- 

ques du  pays  :  d'une  p^art  une  terre  fertile,  d'autre  part 
un  manque  absolu  de  voies  de  communications;  tout 

concourait  à  contraindre  la  population  à  s'adonner  d'a- 

bord à  l'agriculture.  Le  climat  lui-même  était  favorable. 

Impossible  donc  qu'il  etn  fût  autrement;  c'est  une  loi  na- 
turelle. 

Quand  survint  la  libération  du  pays,  amenant  avec  elle 

tous  les  bienfaits  du  progrès,  le,  premier  devoir  des  gou- 

vernements fut  de  développer  tout  d'abord  les  richesses 
existantes  avant  dcj  songer  à  créer  :  'c'est  ainsi  que  les 

premiers  efforts  furent  coiusacrés  à  l'amélioration  des 
méthodes  agricoles.  L'exportatio'n  des  bestiaux  étant  de- 

venue de  plus  en  plus  difficile,  on  s'efforça  à  développer 
et  entretenir  une,  grande  exportation  de  céréales,  leur  cul- 

ture devenant  maintenant  la  véritable  caractéristique  de 

l'agriculture  roumaine,  puisque  les  céréales  représentent 
environ  90  à  96  p.  100  de  la  superficie  totale  labourée 

chaque  année. 

Toutefois,  je  dois  dire  avant  tout  que  les  progrès  agri- 

coles n'ont  pas  suivi  parallèlement  les  progrès  de  l'indus- 

trie, malgré  les  efforts  des  gouvernements;  j'ai  déjà  in- 
diqué plusieurs  raisons  dans  le  chapitre  précédent,  il  en 

est  d'autres  très  sérieuses  que  je  vais  tenter  de  mettre 
en  lumière. 

Tout  d'abord,  je  constate  que  le  développement  des 

voies  ferrées,  l'aménagement  de  plus  en  plus  rationnel 
des  ports  du  Danube  ainsi  quel  de  Constantza  sur  la  mer 

Noire,  représentent  des  sacrifices  énormes  d'argent  et 

que  l'Et^at  ne  pouvait  tout  faire  eji  même  temps  pour 

l'agriculture,  puisqu'il  se  devait  de  favoriser  parallèlement 
toutes  les  branches  de  l'aictivité. 

Sur  certains  points,  cependant,  les  progrès  réalisés  lais- 

eent  encore  beaucoup  à  désiirer  :  on  n'a  pas  encore  e,u  le 
temps,  par  exemple,  de  lutter  avantageusement  contre  les 
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inondations  qui  désolent  les  plaines  danubiennes;  d'au- 

tre pari,  si  la  population  s'est  beaucoup  aocruo  dans  les 

villes,  il  n'en  a  jias  été  de  même  dans  la  campagne  rou- 
maine. Le  paysan  est  resté  stationnadre  dans  l'art  d'ex- 

ploiter son  sol;  de  son  côté  l'étranger  s'acclimate  diffi- 
cilement dans  certaines  contrées  rendues  insalubres  par 

le  débordement  des  rivières  qui  viennent  grossir  le  Da- 

nube en  descendant  de  la  montagne,  emportant  tout  sur 

leur  passage  et  venant  foirmer  dans  la  plaine  de  gigan- 

tesques marais  par  suite  de  la  présente  d'une  couche  im- 
perméable qui  retient  leurs  eaux.  Le  sol  se  refroidit  alors 

et  la  persistance  de  ces  boues  marécageuses  engendre 

des  miasmes  qui  donnent  la  fièvre. 

De  ptlus  le  climat  dans  la  plaine  roumaine  est  excessif  : 

très  froid  en  biver,  tropical  en  été;  le  vent  qui  souffle  des 

immenses  steppes  russes  se  fait  encore  sentir  jusqu'en 
Valachie,  dessèche  la  terre,  souvent  même  détruit  les  se- 

mailles, et  il  faut  voir  là  une  des  causes  les  plus  réelles 

de  la  raréfaiction  de  la  population  dans  la  plaine  danu- 
bienne. 

Pour  parer  à  ces  inconvénients,  l'Etat  de  son  mieux 
encourage  le  reboisement  des  montagnes  et  des  collines, 

mais  il  n'a  pu  faire  encore  les  sacrifices  considéraljles 

qu'exigerait  la  lutte  véritable  contre  les  inondations. 
Pour  cela  il  faudrait  ̂ canaliser  les  rivières,  endiguer  et 

irriguer  suivant  les  cas,  comme  cel'a  a  été  effectué  avec 

d'heureux  résultats  dans  d'autres  pays.  Le  gouvernement 

a  compris  depuis  longtemps  cette  nécessité,  et  l'on  s'oc- 
cupq  déjà  avec  succès  du  dessèchement  de  certains  ter- 

rains marécageux  aux  bords  du  Dainube.  C'est  là  une 

œuvre  de  longue  haleine  que  l'on  poursuit  activement; 
et,  quand  elle  sera  accomplie,  la  superficie  agricole  sera 

considérablement  augmentée,  en  même  temps  que  les 

terrains    actuellement    ravagés    e,t  désolés   si   souvent   don- 



neronl   une   production    plus   con'sidéral)lo  ci  surtout   plus 
icgulicro. 

^Tais  il  existe  une  autre  cause  réelle  qui  barre  la  route 

au  progrès  agricole,  c'est,  surtout  en  Valacliie,  la  rou- 
tine du  paysan  qui  se  montre  rebelle,  aux  procédés  de 

culture  intensive  de  l'Occident  grâce  auxquels  sa  terre 
produirait  deux  ou  trois  fois  plus.  Là  aussi  le  gouverne- 

ment comme  je  l'aii  montré  au  chapitre  précédent,  s'oc 

cupe  activement  de  secouer  l'apathie  des  populations  : 
c'est  encore  le  temps  qui  doit  achever  son  oeuvre,  tout 

s'cnchaînant  logiquement  :  lutte  contre  les  inondations, 

développement  de  l'enseignement  agricole,  destruction  de 
la  routine  paysanne,  propagation  du  crédit  agricole,  etc. 

Le  temps  amènera  la  Roumanie  à  une  production  qui 

pourra  être  triple  de  la  production  actuelle  sans  le  con- 

cours de  la  main-d'œuvre  étrangère,  et  c'ost  là,  comme 

je  l'ai  montré  par  ailleurs,  une  des  raisons  les  plus  cer- 
taines du  crédit   roumain. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  du  vent,  de  la  température  et 
des  inondations,  la  plaine  danubienne  est  admirablement 

douée  de  toutes  les  qualités  requises  pour  la  grande  cul- 

ture :  le  sol  fécond  y  produit  presque  sans  labour  toutes 
les  sortes  de  céréales;  il  se  compose  essentiellement 

4  une  argile  jaune  (loess)  très  fertile  dont  l'épaisseur  peut 
atteindre  plusieurs  mètres;  la  partie  supérieure  de  la  cou- 

che de  loess  se  trouvant  transformée  en  certaines  régions 

par  l'entassement  d'un  grand  nombre  de  débris  organi- 
ques formant  une  couche  de  terre  noire  pouvant  attein- 

dre I  mètre  et  assez  analogue,  à  cetlle  de  la  Russie  méri- 
dionale, si  justement  réputée. 

D'autre  part  presque  toute  la  plaine  valaque  et  le  pla- 
teau de  Moldavie  possèdent  un  sol  arable  dont  la  consti- 

tution présente  au  point  de  vue  mécanique  des  qualités 

importantes.  Le  sol  est  en  effet  composé  d'argile  fine, 

mélangée  d'un  peu  de  sable;  il   est  donc  très  perméable. 
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ce  qui  lui  permet  d'emmagasiner  beaucoup  d'eau,  avan- 
tage précieux  étant  donné  la  sécheresse  de  l'été;  toute- 

fois tette  inédaille  a  son  revers  en  ce  sens  que  ce  sol 

plutôt  compact  doit  être  labouré  ai&sez  profondément,  si 

l'on  veut  espérer  de  bonnes  récoltes. 
Quant  à  la  coimposition  chimique  du  sol  arable,  elle 

e,st  très  favorable.  En  ce  qui  concerne  l'azote,  on  sait 

qu'un  sol  qui  contient  de  o,i  à  0,2  d'azote  est  dans  de 
bonnes  conditions  au  point  de  vue  de,  la  végétation;  or, 

les  spéicialistes  roumiains  indiquent  0,196  pour  le  sol  et 
0,1 45  pour  le  sous-sol. 

Pour  l'acide  pho-sphorique,  le  sol  roumain  en  contient 
une  teneur  normale;  la  chaux  se  trouve  presque  partout 

normalement  0,99  p.  100  sans  former  nulle  part  de  véri- 

tables terrains  calcaires;  on  rencontre  poii^rtant  en  Rouma- 

nie des  terrains  formés  d'argiles  trop  compactes  qui  au- 

raient grand  besoin  d'un  amendement  de  marne  calcaire 
pour  les  rendre  plus  meubles. 

Lai  potas&e  existe  également  en  quantité  suffisante  en 
terre  roumaine  sauf  à  da  rares  endroits,  où  la  grande 

épaisseur  du  sol  arable,  qui  est  une  caractéristique  de  ce 

pays,  vient  compenser  la  faible  teneur  en  potasse.  C'est 

seulement  la  quantité  bien  trop  faible  d'humus,  5,6  p.  100 

qui  laisse  à  désirer  dans  l'ensemble  pour  faire  du  sol 
roumain  une  terre  arable  idéalement  féconde.  Dans  cer- 

taines provinces,  où  l'azote  fait  défaut,  on  remédie  à  son 
absence  par  la  culture  des  plantes  légumineuses.  Le  mi- 

nistère de  l'Agriculture  a  d'ailleurs  encouragé  cette  ten- 
dance depuis  quelques  années  en  distribuant  gratuite- 

ment aux  paysans  de  la  semence  de  luzerne,  plante  qui 
convient  très  bien  au  sol  et  au  climat  de  la  Roumanie. 

J'examine  maintenant  comment  est  possédée  la  surface 

cultivable  du  pays.  D'après  un  recejisement  récent,  on 
compte  environ  4o  p.  100  de  terres  de  i  à  10  hectares  de 

superficie   qui     représentent    quelque   3    millions   et   demi 
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d'hectares   pour  un  T>eu   plus   d'un  million   de   petits   pro- 

priétaires; c'est  la  petite  propriété. 
La  moyenne  propriété,  comprenant  leis  terres  de  lo  à 

loo  hectares,  représente  einviron  lo  p.  loo  de  l'ensemble; 

sa  superficie  totale  atteint  à  peu  près  i  million  d'hectares 
appartenant   à   quarante  mille   propriétaires   moyens. 

Quant  à  la  grande  propriété,  catégorie  appelée  à  dispa- 

raître dans  un  avenir  prochain,  elle  embrasse  les  domai- 

nes de,  loo  à  5oo  hectares  et  au-dessus,  elle  représente  de 

45  à  5o  p.  100  de  l'ensemble  de  la  superficie  totale,  avec 
3  800  000  hectares  pour  cinq  mille  propriétaires  dits 

grands   propriétaires. 

Ces  chiffres  concernent  seulement  les  terres  de  labour, 

les  prairies,  les  pâturages  et  les  prunelaies,  mais  ne  com- 
prennent pas  les  vignobles,  les  forêts  et  les  marécages. 

Comme  on  le  voit  ce  sont  la  petite  et  la  grande  propriété 

qui  dominent,  la  moyenne  ne  représentant  que  lo  p.  loo 

de  l'ensemble  total.  ^ 

En  ce  qui  regarde  les  grandes  terreis,'  il  est  à  noter  que 
sur  3  800  000  hectares,  près  de  3  millions  isoiut  des  do- 

maines de  5oo  hectares  et  plus,  réparties  entre  ejiviron 

quinze  cents  propriétaireis  à  la  tête  desquels  se  trouvent 

les  institutions  publiques  de  bienfaisance  et  les  sociétés 

particulières.  Ainsi  l'Ephorie  des  hôpitaux  civils  de  Bu- 
carest possède  à  elle  seule  i5o  ooo  hectares  de  terres  cul- 

tivables. L'Etat,  lui  aussi,  possède,  près  de  quatre  cents 

propriétés   dont   l'ensemble    dépasse    Aoo  ooo    hectares. 

Comme  je  l'ai  expliqué  dans  un  précédent  chapitre,  la 
petite  propriété  individuelle  date  de  i864;  à  cette  époque 

on  morcela,  pour  les  céder  aux  paysans  coi^véables,  les 
biens  appartenant  aux  monastères  et  aux  églises.  Depuis, 

cette  petite  propriété  s'est  constamment  accrue  par  la 

vente  par  lots  aux  paysans  de  terres  du  domaine  de  l'Etat 
lots  que  les  paysans  ont  pu  payer  qn  plusieurs  années  au 

moyen  d'annuités. 
16 



Il  exi^lc,  on  llounianic,  un  auUe  genre  de  petite  piu- 
priétc  :  la  propriété  collective;  elle  comprend  surtout  des 
forêts  situées  dans  les  districts  montagneux.  Elles  sont 

possédées  avec  des  droits  égaux  pour  tous  les  habitants 

d'un  même  village,  et  chacun  travaille  à  son  profit  une 

parcelle  de  terrain,  mais  sans  avoir  droit  de  l'aliéner, 

c'est,   somme  toute,  une  situation  analogue  à  l'indivision. 
Malgré  leis  bonnes  dispositions  de  la  loi  de  186A  et  la 

vente  continuelle  de  terres  aux  paysans,  il  est  (advenu 

que  la  petite  propriété  s'est  trouvée,  morcelée  par  les  hé- 

ritages, ce  qui  fait  qu'actuellement  lai  moyenne  de  trois 
hectares  qui  revient  à  chaque  petit  propriétaire,  ne  suflit 

plus  au  paysan  pour  nourrir  une  famille,  surtout  avec  les 
méthodes  de  culture  extensive  encore  usitées;  en  cas  de 

sécheresse,  c'est  la  misère.  Aussi  le  petit  propriétaire,  doit- 

il  s'employer  à  lia  culture  des  terres  des  grands  proprié- 

taires. L'Etat  venait  bien,  autant  que  possible,  en  aide  aux 

paysans,  en'  lui  vendant  des  parcelles  de  ses  propriétés, 

mais  le  domaine  de  l'Etat  n'étant  pas  inépuisable,  il  se- 

rait donc  arrivé  un  moment  où  l'Etat  n'aurait  plus  pos- 
sédé de  terres  à  vendre. 

J'ai  dit  que  le  cultivateur  roumain  n'était  pas  encore 
familiarisé  avec  les  méthodes  perfectionnées,  et  cela  sur 

une  grande  partie  des  terres  cultivables;  cependant  on 

est  bien  loin  de  l'âge  primitif,  les  anciennes  charrues  de 
bois  sont  maintenant  partout  délaissées  à  cause  de  leur 

poids;  on  commence  même  à  employer  les  charrues  à 

deux  et  trois  socs,  mais  elles  exigent  une  trop  grande 

quantité  de  bêtes  de  somme  pour  que  leur  emploi  de- 
vienne général.  La  charrue  la  plus  généralement  en  usage 

est  une  charinie  allemande  de  Leipzig;  deux  modèles  cou- 

rants se  rencontreut  un  peu  partout  dans  le  pays,  l'un 

produit  une  entaille  d'environ  20  centimètres  et  l'autre 
ime  entaille  de  25.  Il  faut  deux  paires  de  bœufs  pour 

traîner  celles  donnant  20  centimètres  et  trois  paires  poui* 
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Celles  dé  25.  Toutefois  l'entaille  est  généralement  infé- 
rieure à  celle  que  doit  théoriquement  fournir  la  charrue, 

car  les  bêtes  de  somme  ne  sont  pas  en  très  bon  état. 

On  a  trop  dit  et  redit,  et  le  paysan  en  est  trop  con- 
vaincu, que  le  sol  arable  roumain  était  merveilleusement 

fécond  sans  presque  nécessiter  de  labour  :  c'est  ce  qui  a 

toujours  nui  au  progrès  de  l'outillage. 
Les  herses  cependant  sont  maintenant  généralement 

employées  :  on  a  fini  par  faire  comprendre  aux  cultiva- 
teurs, surtout  en  Moldavie,  de  quelle  utilité  elles  étaient 

pour  purger  le  sol  des  mauvaises  herbes  et  pour  le  ni- 
vellement du  terrain. 

Dans  les  petites  propriétés  les  semailles  se  font  presque 

toujours  à  la  main,  l'emploi  des  machines  étant  trop 
compliqué  pour  le  petit  cultivateur;  mais  dans  la  grande 

et  moyenne  propriété  on  se  sert  couramment  des  ma- 

chines à  faucher  et  à  botteler  ce  qui  s'explique  par  le  fait 

de  la  rareté  et  du  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre,  précisé- 

ment à  l'époque  des  moissons. 

Dans  la  grande  culture,  on  emploie  aujourd'hui,  en  Rou- 
manie beaucoup  de  machines  modernes  les  plus  perfec- 

tionnées; parmi  les  machines  à  vapeur,  je  citerai  les 
charrues,  employées  surtout  sur  les  gands  domaines,  les 

locomobiles  avec  batteuses,  batteuses  à  maïs,  à  trèfle,  etc. 

Parmi  le^s  herses,  les  grands  propriétaires  emploient  les 

herses  en  fer,  alors  que  les  petits  emploient  plus  cou- 

ramment la  herse  en  bois  à  balais  de  ronce  et  quelque- 
fois la  herse  en  bois  à  dents  de  fer. 

Quant  aux  semoirs,  les  plus  répandus  sont  les  semoirs 

en  lignes  dans  la  grande  et  moyenne  propriété,  e,t  les 

semoirs  à  la  volée  employés  dans  la  grande  culture.  Les 

petits  cultivateurs  se  servent  aussi  quelquefois  de  semoirs 

pour  le  maïs.  Ensuite,  pour  rentretien  des  ensemence- 
ments, la  grande  culture  use  de  houes  en  fer,  alors  que 

la  petite  culture  conserve  ses  houes  à  cheval,   en   bois. 
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Gomme  moissonneuses,  les  paysans  emploient  une  ma- 

chine simple  alors  que  la  grande  culture  a  depuis  long- 

temps recours  aux  moissonneuses-lieuses.  Beaucoup  de 
faucheuses  mécaniqueis,  des  râteaux  à  .cheval  et  dans  les 

grands  domaines  des  arracheuseis  de  pommes  de  terre  et 

de  betteraves,  puis  des  tarares  et  trieurs  pour  l'épuration 
des  grains,  des  hachoirs  à  fourrages,  etc.,  tel  est  le  ma- 

tériel que  l'on  voit  fonctionner  dans  les  grandes  exploita- 
tions rurales. 

Le  battage  se  faisait  autrefois  au  moyen  de  bœufs  qui 

foulaient  le  blé  sur  l'aire,  comme  céda  se  pratique  encore 

beaucoup  dans  les  pays  balkaniques;  aujourd'hui  en  Rou- 
manie on  emploie  partout  la  matchine  à  vapeur,  les  petits 

propriétaires  s'associant  pour  l'acquisition  ou  la  location 
de  machines. 

En  résumé  pour  bien  se  faire  une  idée  de  l'importance 
agricole  actuelle  de  la  Roumanie,  il  conviejit  de  consi- 

dérer que  ce  pays,  ;au  point  de  vue  d'e  la  production  de 

blé  et  de  maïs  par  tête  d'habitant,  vient  en  seconde  ligne 
pour  le  monde  eintier  avant  la  Russie  et  les  Etats-Unis, 

et  n'étant  dépaissée  que  par  la  République  Argentine.  En 

effet  cette  dernière  produit  5, 60  par  tête  d'habitant,  la 
Roumanie  3  1/2;  les  Etats-Unis  3;  la  Russie  1,75.  Au 

point  de  vue  de  l'exportation  des  céréales,  au  prorata  du 

nombre  d'habitants,  la  Roumanie  occupe  le  même  rang  : 
il  eist  donc  juste  de  la  considérer  comme  un  des  princi- 

paux greniers  de  l'Europe. 
Quant  à  la  valeur  annuelle  de  la  production  agricole 

roumaine,  d'après  les  différents  documents  statistiques, 
elle  dépiDsc  certainement  \e  milliard,  le  dernier  chiffre 

officiel  publié,  lelatif  à  igiS,  était,  en  effet,  de  i  35o  mil- 
lions. 

Que  ce  milliard  représente  d'efforts,  si  l'on  songe  à  la 

superficie  du  pays!  Et  surtout  à  l'époque  des  récoltes  que 
ce   chiffre   magique   représente    d'encombrement,    de   bous- 
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culades,  de  transactions  acharnéesl  II  faut  voir  le  Danube 

roumain  à  ce  moment  de,  l'aniiée,  et  les  gares  de  chen 
mins  de  fer,  et  aussi  Constantza,  et  reffervescence,  des 

chargements!  Il  faut  voir  tout  cela  pour  bien  compren- 

dre l'activité  a'^ricole  de  la  Roumanie  nouvelle.  Mais  il 
faut  penser  aussi  aux  trains  de  pétrole,  aux  pipe-lines  et 

contempler  les  énormes  réservoirs  de  pétrole  de;  Cons- 

tantza et  les  grandes  distilleries  pour  bien  saisir  le  paral- 

lèliisme  des  deux  efforts  roumains,  l'agriculture  et  l'indus- 

trie, IciS  deux  grands  facteurs  de  la  richesse  d'un©  nation. 

Revenant  à  l'agriculture  proprement  dite,  examinons 
maintenant  la  division  du  sol  au  point  de  vue  des  cul- 
tures. 

Sur  12  millions  d'hectares,  la  moitié  dst  consacrée  à  la 
culture  annuelle.  Dans  œ,  chiffre  ne  sont  pas  compris  les 

surfaces  oecupées  par  les  arbres  fruitiers,  les  jachères  et 

les  pâturages.  Mais,  si  l'on  ajoute  les  pacages,  les  forêts 
et  les  jardins,  on  peut  tabler  sur  un  total  de  lo  millions 

d'hectares  de  surface  cultivée,  soit  77  p.  100  environ  du 
territoire  national. 

Parmi  leis  cultures,  au  point  de  vue  superficie,  le  maïs 

arrive  bon  premier,  couvrant  plus  de  2  nnillions  d'hec- 
tares, suivi  de  près  par  le  froment  avec  i  800  000  hec- 

tares; viennent  ensuite  l'orge  et  l'avoine  avec  i  demi  mil- 

lion et  3'8o  000  hectares,  puis  le  seigle  et  enfin  le  millet. 
En  dehors  des  céréales,  on  compte  environ  200  000  hec- 

tares consacrés  aux  plantes  oléagineuses,  avec,  en  tête,  le 

colza  pour  i4o  000  hectares,  puis  le  lin  5o  000  hectares  et 
enfln  le  chanvre  10  000  hectares. 

Les  plantes  fourragères  ne  couvrent  pas  plus  de  76  000 
hectares;  quant  aux  harîcots,  ils  en  occupent  plus  de 

3o  000;  l'ensemble  d'es  plantes  légumineuses  oiccupe 
/jo  000  hectares;  la  pomme  de  terre  et  la  bette,rave  cha- 

cune 10  000  et  enfin  le  tabac  5  000  hectares, 
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On  remarque  iniiîiédiaicmciît  la  prépondérance  de  la 

culture  des  céréales  sur  ceille  des  plantes  fourragères  : 

elle  provient  surtout  de  ce  que  l'exportation  des  bestiaux 
a  beaucoup  diminué  depuis  la  fermeture  de  la  frontière 

austro-hongroise.  Une  autre  observation  qui  s'impose 

également  a  prloii  Qst  l'énorme  prépondérance  des  cultu- 
re,s  du  maïs  et  du  blé  qui  représentent  presque  ̂ 5  p.  loo 
de  toute  la  superficie  labourée.  Ce  fait,  bien  spécial  à  la 

Roumanie,  s'explique  aussi  par  la  disponibilité  résultant 

de  Ce  qu'on  n'y  cultive  presque  pas  les  plantes  fourra- 

gères comme   je    l'ai   indiqué    précédemment. 

La  culture  du  blé  constitue  le  facteur  le  plus  impor- 

tant de  l'agriculture  roumaine,  car  il  est  l'article  princi- 
pal du  commerce  extérieur.  De  la  récolte  du  blé  dépend 

donc  la  situation  économique  du  pays. 

Aussi,  pendant  les  quarante  années,  qui  ont  précédé  la 

guerre,  la  superficie  des  ensemencements  de  blé  a-t-elle 
plus  que  doublé.  Il  est  cultivé  pour  la  plus  grande  par- 

tie  dans  la  plaine  de  Valâchie,  c'est  ainsi  que  dans  les 
départements  traversés  par  le  Danube,  plus  de  4o  p.  loo 

de  la  surfa*"e  labourée  est  ensemencée  uniquement  de  blé. 
Sur  le  plateau  de  Moldavie  la  superficie  occupée  par  lui 

ne  dépasse  pas  en  effet  20  p.  100  des  terres  labourées  et 

8  p.  100  de  la  supeTficie  totale.  Dans  la  montagne  et  en 

Dobroudja  il  n'y  a  presque  pas  de  blé;  d'ailleurs  il  ne 
pourrait  y  mûrir.  Dans  la  plaine  de  Valâchie  et  en  Mol- 

davie les  grands  cultivateurs  dominent  et  préfèrent  culti- 

ver ce  qui  leur  rapporte  le  plus,  ce  qui  explique  sa  pré- 
pondérance sur  les   autres   céréales* 

La  production  annuelle  du  blé  a  été  en  moyenne  de 

3o  000  000  d'hectolitres  pendant  ces  dernières  années, 

avec  une  production  moyenne  de  20  hectolitres  à  l'hec- 
tare. Bien  entendu  le  rendement  moyen  de  la  grande  cul- 
ture est  plus  élevé  que  celui  de  la  petite  culture.  La 

moyenne   générale   peut  elle-même  varier  beaucoup   d'une 
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aniicc  à  l'autre  à  cause  du  climat  qui  est  très  changeant, 
tantôt  trop  sec,  tantôt  trop  pluvieux.  Cependant,  le  blé 

d'automne  qui  reçoit  les  neiges  abondantes  de  l'hiver  et 
les  pluies  du  printemps  constitue  une  des  cultures  les 

plus   stables. 

La  production  du  blé  en  Roumanie  est  sensiblement 

moindre  que  celle  des  pays  d'Occident  à  surface  égale,  j'ai 

déjà  expliqué  les  causes  de  cette  infériorité;  quoi  qu'il  en 
soit,  la  production  moyenne  est  plus  élevée  dans  le  pla- 

teau de  Moldavie  que  dans  la  plaine  de  Valachie,  j'en  ai 
également  montré  les  raisons. 

Quant  à  la  qualité  de  ce  blé,  elle  est  excellente  et  les 

récoltes  dépassant  80  kilos  à  l'hectolitre  s'y  rencontrent 

fréquemment;  la  moyenne  oscille  autour  de  78.  C'est  un 
blé  riche  en  gluten  et  en  grains  vitreux  surtout  dans  les 

districts  du  nord  de  la  Moldavie  qui  sont  les  meilleurs  de 
tout  le  pays. 

On  cultive  'en  Roumanie,  deux  sortes  de  froment  :  le 

froment  cassant  et  le  froment  dit  ronge,  ce  dernier  est 

préféré  pour  la  fabrication  du  pain;  l'autre,  qui  s'exporte 

en  Italie,  sert  à  la  fabrication  des  macaronis.  D'autre  part, 
les  minotiers  roumains  se  remuent  pour  concurrencer 

Rudapest  et  Marseille,  ils  réclament  des  pouvoirs  publics  : 

i"  l'unification  de  dénomination  pour  les  divers  centres  : 
Rucarest,  Craïova,  Ploesti,  Rraïla;  2""  la  suppression  des 

taxes  à  l'exportation  de,  la  farine.  On  expo.rtait  avant  la 
guerre  près  de  20  000  tonnes  de  farine,  représenlant  plus 
de  5  millions  de  francs. 

Le  maïs,  de  toutes  les  céréales,  la  plus  cultivée,  est 

surtout  celle  qui  couvre,  la  plus  grande  superficie;  il  con- 

stitue dans  tous  les  districts  la  culture  prépondérante,  ce 

qui  s'explique  surtout  parce  qu'il  forme  le  fond  de  la 
nourriture  du  peuple. 

J)   occupe  en  effet  chaque  année  environ   /|0  p,    too  de 
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la  surface  des  terres  labourées  soit  près  de  i6  p.    loo  de 

la   superficie,  totale  du   pays. 

La  culture  du  maïs  présente  ce  caractère  d'être  très 
uniformément  répandue,  alors  que  celle  du  blé,  très  pré- 

pondérante dans  certains  districts,  devient  presque  nulle 

dans  d'autres;  la  distribu.tix)n  est  d'ailleurs  l'invGrsjs  de 
celle  du  blé  :  dans  les  montagnes  le  maïs  occupe  de  vas- 

tes étendues  alors  que  le  blé  y  est  plutôt  rare,  tandis  que 

dans  la  plaine  de  Valachie  et  sur  le  plateau  de  Moldavie, 

c'est  le  blé  qui  domine.  Ceci  s'explique  aisément  :  eu 
montagne,  les  domaines  agricoles  étant  plus  nombreux  et 

le  sol  propre  à  la  culture  peu  étendu,  les  cultivateurs 

commencent  par  semer  le  maïs  qui  constitue  avant  tout 

leur  nourriture.  Néanmoins,  et  d'une  manière  absolue, 

c'est  toujours  dans  la  plaine  de  Valachie  qu'on  rencontre 
les  plus  vastes  cultures  de  maïs. 

Quant  à  la  production,  qu'il  s'agisse  de  production  to- 

tale ou  moyenne,  les  variations  d'une  année  à  l'autre  sont 
beaucoup  plus  considérables  que  pour  le  blé;  certaines 

années,  par  exemple,  la  production  totale  ne  dépasse  pas 

7  millions  d'hectolitres,  alors  que  d'autres  elle  atteint 

près  de  5o  millions  d'hectolitres.  Ces  variations  considé- 
rables sont  dues  surtout  au  climat  qui  a  une  grande  in- 

fluence sur  la  culture  du  maïs.  Comme  on  le  sème  au 

printemps,  il  arrive  fréquemment  que  la  pluie  manque, 

si  la  sécheresse  de  l'été  avance  un  peu;  dans  ce  cas,  il 

s'ensuit  inévitablement  que  le  maïs  noue  dans  de  mau- 
vaises conditions,  ou  même,  pas  du  tout,  ce  qui  se  tra- 

duit donjc  par  une  très  faible  récolte  ou  même  la  perte 

entière  de  la  récolte.  Or,  quand  celle-ci  est  très  pauvre, 

c'est  l'aliment  principal  de  la  population  qui  fait  défaut, 

et  le  fait  s'est  déjà  présenté,  notamment  etn  igoA,  où 

l'Etat  dut  acheter  à  l'étranger  du  maïs  qu'il  fallut  distri- 
buer à  crédit  aux  paysans  qui  en  manquaient. 

J'ajoute   que,    pour  éviter  de   pareilles   catastrophes,    on 
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a  prl«?,  il  y  a  quplqiies  années,  une  mesure  consistant 
à  assurer  lés  paysans  contre  la  sécheresse  :  on  impose  an- 

nuellement chaque  chef  do  famille  de  5  francs  pour  con- 
stituer une  caisse  spéciale  destinée  à  des  achats  de  maïs 

extérieur  en  cas  de  perte  de  récolte. 

Après  le  blé  et  le  maïs  \ient,  par  ordre  d 'importa nt^e, 
l'orge  dont  la  superficie  ne  représente  pourtant  que  le 
quart  de  celle  des  champs  de  maïs.  Elle  est  surtout  cul- 

tivée dans  la  partie  orientale  du  pays,  ainsi  qu'en  Do- 
broudja  et  dans  les  environs  de  Braïla.  En  Moldavie  spé- 

cialement, on  cultive  une  variété  d'orge  qui  est  très  ap- 
préciée dans  les  pays  grands  producteurs  de  bières.  La 

production  totale  annuelle  se  chiffre  par  environ  lo  mil- 

lions d'hectolitres  avec  un  rendement  de  i6  hectolitres  5 

l'hectare.  On  observe  d'ailleurs,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons que  pour  le  blé  et  le  maïs,  de  grandes  variations  de 

production  d'une  année  à  l'autre. 

L'avoine,  qui  suit  immédiatement  par  ordre  d'impor- 
tance, a  vu  sa  production  quintupler  depuis  un  demi- 

siècle.  La  distribution  de  cette  culture  n'est  pas  uniforme 
sur  le  sol  roumain.  En  Olténie,  vous  ne  verrez  presque 

pas  d'avoine,  tandis  qu'au  nord  de  la  Moldavie  et  en  Do- 
broudja  vous  en  apercevrez  partout.  La  production  an- 

nuelle atteint  8  millions  d'hectolitres  en  moyenne  avec 
un  rendement  de  20  hectolitres  à  l'hectare. 

Quant  au  seigle  qui  occupe,  le  rang  suivant,  la  produc- 
tion en  est  beaucoup  moindre,  et  elle  a  plutôt  diminué 

depuis  une  trentaine  d'années;  on  le  rencontre  surtout 
dans  les  districts  de  Braïla  et  de  Galatz;  dans  le  reste  du 

pays,  la  culture  en  est  insignifiante.  La  production  an- 

nuelle moyenne  n'est  d'ailleurs  que  de  2  5oo  000  hecto- 

litres, avec  un  rendement  moyen  de  i/i  hectolitres  à  l'hec- 
tare. 

Mentionnons  encore  en  passant  le  millet  :  sa  culture 

est   circonscrite   au   district   de      Gonstantza,    ce,  qui   s'ex- 
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jiliqiie  par  ce  fait  que  le  millet,  n'est  guère  employé  que 
pur  la  population  musulmane  de  Dobroudja.  La  produc- 

tion annuelle  moyenne  ne  dépasse  pas  i  demi-million 

d'IiQctolitres,  avec  rendemejit  moyen  de  7  hectolitres  à 
l'hectare. 

Je  dirai  aussi  quelques  mots  du  sarrasin,  quoique  ce 

no  soit  pas  exactement  une  céréale,  mais  on  le  cultive 

dans  le  nord  de  la  Moldavie,  où  sa  farine  sert  à  l'alimen- 
tation de  la  population  rurale.  La  production  totale  ne 

dépasse  pas   10  000  hectolitres. 

Citons  pour  terminer  quelques  chiffres  relatifs  à  l'ex- 
portation des  céréales  :  ils  aideront  à  fixe;r  les  idées  sur 

rimportance  de  la  Roumanie  à  cet  égard. 

Les  exportations  de  céréales  en  igiS  se,  sont  chiffrées 

par  près  de  3  millions  de  tonnes,  représentant  une  va- 
leur totale  de  48o  millions  de  francs,  non  compris  les 

exportations  de  légumes,  graines,  plantes  oléagineuses, 
etc.. 

Le  grand  commerce  de  céréales  est  concentré  -en  ma- 

jeure partie  à  Braïla,  l'exportation  s'effectuant  principale- 
ment piar  ce  port,  sur  le,  Danuhe,  et  par  Constantza, 

d'autre  part,  sur  la  mer  Noire. 
Lqs  plantes  oléagineuises,  après  les  céréales,  forment  la 

plus  importante,  culture  du  territoire  roumain.  Parmi 

elles,  le  colza  est  la  plus  répandue,  avec  ses  deux  variétés 

colza  et  navette;  environ  i5o  000  hectares  produisent  an- 
nuellement I  500  000  hectolitres  en  moyenne,  soit  donc 

une  moyenne  de   10  hectolitres   à  l'hectare. 
Ces  chiffres  représentent  seulement  la  surface  utile;  en 

réalité,  l'étendue,  ensemeTicée  est  plus  grande;  toutefois, 
comme  cette  plante  est  très  délicate  pour  le  climat  de  la 

Roumanie,  une  partie  souvent  importante  de  la  récolte 

est  détruite  non  seulement  par  la^  rigueur  du  climat,  mais 

aussi  par  les  insectes.  Les  variations  de  l'a  production 
pont  donc  beaucoup  plus  grandes  pour  le  'colza  que  pour 
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les  autres  piaules,  surtout  si  l'on  songe  qu'en  oiitie  le 

colza  ne  peut  réussir  s'il  n'est  pas  semé  en  juillet  ou  aux 

premiers  jours  d'août.  Quand  donc  il  y  a  sécheresse  à 
cette  époque,  on  ne  le  sème  pas  et  alors  la  surface  ense- 

mencée est  insignifiante,  ou  bien  le  temps  est  pluvieux 
et  les  cultivateurs  se  hâtent  de  semer  le  colza. 

On  le  rencontre  surtout  dans  la  plaine  valaque,  car 

c'est  là  que  se  trouvent  les  plus  grands  domaines,  et  les 
grands  cultivateurs  tentejit  volontiers  cette!  culture,  car 

elle  rapporte  beaucoup  quand  elle  réussit;  les  petits  pro- 
priétaires préfèrent  ne  pas  risquer  la  chance  et  sèment 

plutôt  des  céréales. 

Le  lin  qui  vient  ensuite  dans  le  groupe  des  plantes  oléa- 

gineuses est  une  culture  de  beaucoup  moins  d'impor- 
tance que  celle  du  colza,  déjà  limitée  à  la  Dobroudja 

avec  les  deux  tiers  de  la  production  totale  dans  le  seul 

district  de  Constantza.  C'est  surtout  pour  la  graine  qu'on 
le  cultive  :  la  production  de  la  fdasse  de  lin  est  insigni- 

fiante. Seuls  leis  petits  cultivateurs  en  font  pousser  un  peu 

pour  les  besoins  de  l'industrie  domestique. 

Quant  au  chanvre,  c'et  la  plante  oléagineuse  la  moins 
répandue  en  PiOumanie.  On  le  cultive  principailement 

dans  la  montagne  et  presque  pas  en  plaine  ni  en  Do- 
broudja. 

Contrai,rement  à  ce  qui  se  produit  pour  le  lin,  on  ne 

plante  pas  le  chanvre  pour  ses  graines,  mais  presque  ex- 

clusivement pour  sa  fdasse  employée  dans  l'industrie  do 
mestique. 

Les  plantes  fourr'agères  (trèfle,  luzerne,  oie.)  qui  en 

général,  dans  les  pays  d'Occident,  viennent  après  les  cé- 

réales par  ordre  d'importance,  ne  couvrent  en  Roumanie 

qu'une  très  faible  superficie.  En  France  les  plantes  four- 
ragères atteignent  20  p.  100  de  la  surface  des  terres  la- 

bourées, tandis  qu'ici  elles  n'atteignent  même  pas  2  p. loo. 
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Cette  culture  se  trouve  surtout  développée  dans  la  par- 
tie de  la  Moldavie  «comprise  entre  le  Siret  et  le  Pruth  où 

elle  supplée  au  manque  de  prairies  de  cette  partie  du 

pays.  On  en  rencontre  encore  dans  le  district  d'ïlfov  (où 
vse  trouve  Bucarest)  et  en  Dobroudja.  Dans  la  région  des 
montagnes,  surtout  en  Olténie,  cette  culture  est  très 
limitée. 

Viennent  ensuite  leis  plantes  légumineuses  qui  forment 

un  groupe  assez  important.  Parmi  elles,  le  haricot  est  la 

culture  la  plus  répandue. 

On  cultive  le  haricot  de  deux  manières,  soit  à  part, 

soit  dans  les  champs  de  maïs.  Mais  la  culture  en  terrain 

propre  est  quinze  fois  moindre  que  la  culture  en  champs 

de  maïs.  Le  cultivateur  roumain  préfère  donc  de  beau- 

coup ce  dernier  mode  qui  le  dispense  d'avoir  un  champ 

séparé  et  lui  permet  de  s'occuper  des  deux  plantes  en- 
semble. 

Viennent  ensuite  les  pois,  les  fèves  et  les  lentilles,  par- 

mi lesquelles  le  pois  domine,  surtout  depuis  quelques  an- 

nées. C'est  en  effet  une  culture  relativement  nouvelle 
en  Roumanie;  mais,  vu  les  bons  résultats  obtenus  par 

l'exportation  des  pois  roumains,  cette  culture  augmente 
chaque  année. 

Vient  ensuite  par  ordre  d'importance,  la  pomme  de 
terre;  comme  le  haricot,  on  la  récolte  en  terrain  propre 

ou  dans  les  champs  de  maïs.  Les  plus  grandes  cultures 

en  terrain  approprié  sont  groupées  au  nord  de  la  Moldavie, 

où  elles  servent  presque  exclusivem'ent  à  la  fabrication  de 

l'alcool,  notamment  dans  le  district  de  Dorohoi  où  se 
trouvent  le  plus  grand  nombre  de  distilleries. 

Quant  à  la  betterave,  sa  culture  a  surtout  pris  de  l'ex- 

tension depuis  que  l'Etat  a  accordé  aux  fabriques  de 
sucre  une  grande  protection  douanière.  Malgré  ceja,  elle 

n'cjst  pas  importante,  la  consommaition  de  sucre  ne  dé- 
passant pas   3   kilos   et  dejni   par  habitant;   de  plus,    très 
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inégalemeiiit  ré|>andue,  elle  ne  se  trouve  guère  que  dans 
les  divirons  immédiats  dies  raffineries,  faisant  presque 

complètement  défaut  dans  les   autreis  régions. 

Je  citerai,  pour  terminer,  la  culture  du  tabac,  également 
restreinte  à  /certains  districts.  Ce  fait  résulte,  de  ce  que  la 

vente  et  la  fabrication  du  tabac  constituent  un  monopole 

d'Etat;  on  a  donc,  pour  limiter  la  fraude,  concentré  sa 
culture  dans   quelques   régions  plus  faciles  à  surveiller. 

Il  convient  d'ajouter  que  le  tabac  cultivé  dans  le  pays 
sert  plutôt  à  fabriquer  la  qualité  inférieure,  car,  chaque 

année,  l'Etat  achète  des  tabacs  de  meilleure  qualité  en 
Asie  Mineure  et  en  Turquie. 

J'en  arrive  maintenant  aux  vergers  et  vignobles. 
La  quajlité  des  fiTiits  roumains  ne  laisse  en  rien  o  dé- 

sirer; l'exportation  en  semble  très  possible,  et  je  me  de- 
mande pourquoi,  particulièrement  d'ans  la  région  des 

collines,  les  vergers  ne  sont  pas  plus  répandus,  ce  serait 
là  une  source  certaine  de  richesses. 

Quant  aux  prunelaies,  elles  forment  les  plus  vastes  de 

tous  ilels  vergers,  occupant  80  000  hectares,  en  majeure 

partie  dans  les  collines  de  Valachie. 

Avec  les  prunes  on  fabrique  la  tsonica,  eaux-de-vic 
analogue  au  célèbre  slivovlts  des  Serbes;  on  prépare  aussi 

des  pruneaux,  mais  d'une  qualité  sensiblement  moins 

bonne  qu'en  Hongrie,  eji  Serbie  ou  en  Bosnie.  L'état  s'oc- 

cupe d'améliorer  vergers  et  prunelaies;  dans  ce  but,  il  a 

créé  deux  pépinières  d'arbres  fruitiers  en  vue  de  distri- 
buer plus  tard  aux  écoles  et  aux  cultivateurs  de  grandes 

quantités  d'arbres  fruitiers. 

L'histoire  des  vignobles  reproduit  ici  celle  de  bien  des 

pays;  dès  i88/i,  alors  qu'il  y  avait  en  Roumanie  près  de 
i5o  000  hectares  consacrés  à  la  viticulture,  le  phylloxéra 

fît  son  apparition.  Après  une  longue  période  de  ravages, 

les  propriétaires  et  l'Etat  se  mirent^  à  l'œuvre  de  concert 
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pour  reconslîtucr  ie,s  vignes  détruites.  Comme  partout, 

c'est  Ja  greffe  sur  plants  américains  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Dans  le  but  de  généraliser  ce;  remède,  on 

a  créé  de  no'mbreuseis  pépinières  où  l'on  peut  se  procurer 
de  ces  plants  grefffés  et  tout  prêts.  La  région  de  prédilec- 

tion de  la  vigne  est  celle  des  collines  :  c'est  là  qu'on  ren- 
contre les  crus  les  plus  réputés  du  pays,  tels  que  Draga- 

chani,  Dealu-Mare,  Odobechti,  etc.;  on  cultive  néanmoins 

aussi  la  vigne  en  plaines,  un  peu  partout,  mais  les  vins 
de  plaine  ne  peuvent  se  conserver  tandis  que  ceux  des 

collines  se  gardent  bien  et  peuvent  compter  parmi  les 

bons  vins  d'Europe. 

La  récolte!  est  d'environ  2  millions  d'hectolitres,  avec 
un  rendement  de  20  hectolitres  à  l'hectare. 

Je  termine  ce  rapide  aperçu  en  signalant  la  création  du 

Crédit  viticole  institué  par  la  loi  du  16  janvier  1906  et 

qui  a  pour  but  de  procurer  aux  viticulteurs  à  des  condi- 
tions assez  avantageuses  les  capitaux  nécessaires  à  la  re- 

plantation. 

Les  prairies  naturelles  déplassent  5oo  000  hectares, 

mais,  j1  y  a  quarante  ans,  elles  couvraient  une  éleuilue 

beaucoup  plus  grande,  presque  double.  Cette  décroissance 

est  due  surtout  à  l'extension  donnée  aux  céréales,  et  aussi 

à  la  diminution  de  l'exportation  des  bestiaux,  alors  qu'au- 
trefois la  Roumanie  était  surtout  un  pays  de  culture  pas- 

torale et  qu'un  nombre  énorme  de  têtes  de  bétail  passait 
chaque  année  en  Autriche-Hongrie.  Depuis  que  cet  Etat 

a  fermé  ses  frooitières,  la  moitié  des  herbages  a  été  utili- 
sée pour  la  culture  des  céréales.  Les  prairies  naturelles  en 

Houmanje  occupent  donc,  comparativement  aux  autres 

pays  d'Europe,  une  étendue  très  minime;  il  n'y  a  même 
pas  compensation  par  les  prairies  artificielles,  puisque 

ceMes~ci  ne  couvreait  que  i5o  000  hectares  avec  une  pro- 

duction de  3  millioins  de  quintaux  métriques. 
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La  production  annueilc  du  foin  est  eu  moyenne  de  lo 

millions  de  quintaux  métriques  dans  Tensemble  des  prai- 

ries roumaines;  le  rendement  moyen  à  l'hectare  varie  de 
j8  à  19  quintaux. 

Les  plus  grandes  prairies  se  trouvent  dans  les  monta- 
gnes de  Valachie  et  de  Moldavie,  mais  elles  sont  moins 

productives  que  celles  de  la  plaine  de  moindre  étendue. 

Quant  aux  pâturages,  ils  couvrent  près  de  2  millions 

d'hectares,  soit  I^  p.  100  environ  de  la  surface  totale  du 
pays.  Sur  cet  ensemble,  environ  i  million  et  demi  servent 

aux  pâturages  permanents,  le  reste  aux  pâturages  tem- 
poraires. 

Ces  derniers  ne  sont  autre  chose  que  des  terrains  arides 

que  les  cultivateurs  laissent  ordinairement  un  \an  sur 

trois  sans  les  ensemencer,  et  sur  lesquels  ils  font  paître  le 

bétail  pendant  cet  intervalle;  ce  qui  est  une  bonne  mé- 

thode de  laisser  reposer  le  sol  en  î'e;ngraissant.  Les  plus 
beaux  pâturages  se  rencontrent  dans  las  environs  de 

Braïla  et  de  Constantza  ainsi  que  dans  les  montagnes  en 

Moldavie  et  en  Valachie.  En  plaine  l'empiétement  de 
plus  en  plus,  grand  des  céréales  a  réduit  de  beaucoup  leur 
étendue. 

il  y  a  un  demi-siècle  les  pâturages  permanents  occu- 

paiejit  une  superficie  plus  que  double  de  la  surface  ac- 
tuelle; on  pouvait  autrefois  aisément  se  promener  en 

charrette  des  jours  entiers  dans  la  plaine  sans  voir  autre 

chose  que  d'immenses  prairies  où  paissaient  d'innom- 

brables troupeaux  de  moutons.  En  l'espace  de  cinquante 
ans  la  transformatfon  a  donc  été  radicale,  leis  vastes  step- 

pes du  bassin  du  Danube  inférieur  autrefois  inhabités 

ont  fait  place  aux  immenses  champs  fertiles  do  blé  et  de 

maïs  que  l'on  y  rencontre  actuellement.  La  qualité  des 
pâturages  roumains  est  cependant  suffisante  comme  com- 

pensation   de    leur   exiguïté,    puisqu'ils    suffisent    au    bétail 
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qui  s'y  engraisse  rapidement,   mais  qui,   cependant,  man- 

que souvent  de  nourriture  pendant  l'hiver. 

L'élevage  deis  animaux  domestiques  représentait,  il  y  a 

un  demi-siè'cle,  une  des  branches  prépondérantes  de  l'ac- 
tivité nationale.  En  Valachie,  dans  cette  plaine  aujour- 

d'hui grenier  du  pays,  paissaient  un  grand  nombre  de 
moutons,  gros  bétail,  chevaux,  etc..  Tous  les  grands  cul- 

tivateurs, ainsi  qu'en  Moldavie,  possédaient  de  nombreux 
troupeaux  et  entretenaient  des  écuries  et  des  haras,  l'ne 

des  principales  ressources  du  budget  d'alors  était  con- 
stituée par  les  impôts  sur  les  moutons,  bœufs.,  vaches, 

eite... 

La  Turquie  s'approvisionnait  de  moutons  et  de  chevaux 

achetés  pour  la  plupart^  en  Moldavie.  Jusqu'en  i83o  la 
cavalerie  prussienne  achetait  égalemient  ses  chevaux  de 

remonte  en  Roumanie;  et  chaque  année  l'Olténie  faisait 
passer  des  quantités  considérables  de  porcs  en  Autriche- 
Hongrie. 

Aujourd'hui  l'exportation  du  bétail  ne  constitue  plus 
qu  une  faible  partie  du  mouvement  économique  général 

du  pays.  La  fermeture,  de  la  frontière  austro-hongroise 

est  la  cause  principale  de  cette  décroissance;  j'ai  donné 
})rccédemment  quelques  autres  raisons  secondaires.  Tou- 

jours est-il  que  la  Roumanie  cherche  à  ouvrir  un  autre 

débouché  à  ses  bestiaux;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques 

années  le  ministère  de  l'Agriculture  a  contracté  avec  un 

consortium  anglais  en  vue  d'exporter  en  Angleterre  de  ia 
viande  de  bœuf,  de  mouton  et  de  porc  conservée  par  un 

système  frigorifique.  En  échange  d^vantages  concédas 

par  l'Etat  roumain,  lie  consortium  s'oblige  à  exporter 
chaque  année  une  quantité  minima  de  bétail,  quantité 

qui  augmcntem  d'après  le  contrat,  tous  les  cinq  ans.  La 
Roumanie  possède  donc  maintenant  un  nouveau  débou- 

ché   suseentible    de    consommer,    dans    l'avenir,    toute    sa 
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production,  l'exportation  de  viande  en  Angleterre  pouvant 
atteindre  i  milliard  de  francs. 

Si  le  nombre  des  bœufs  (envirçn  3  millions)  est  resté 

stationnaire  depuis  une  cinquantaine  d'années,  par 

contre,  avec  le  développement  de  l'agriculture  et  l'orga- 
nisation de  l'armée  nationale,  le  nombre  des  chevaux  a 

beaucoup  augmenté  :  il  dépassait  le  million  en  1914,  ayant 

doublé  depuis  1860. 

Le  nombre  des  moutons  et  des  porcs  a  aussi  augmenté  : 

il  est  passé  de  k  millions  et  demi  en  1860  à  près  de  8  mil- 

lions en' 191/i,  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  et  pour 
les  porcs  de  i  million,  à  i  ̂ 00  000.  Quant  aux  chèvres,  le 

nombre  en  a  plutôt  diminué. 

En  Roumanie,  le  plus  grand  nombre  de  chevaux  est 

réparti  dans  la  plaine  valaque,  et  surtout  en  Dobroudja. 
Dans  les  districts  de  Buzeu,  de  Braïla  et  de  Constantza  se 

trouvent  un  grand  nombre  de  haras  particuliers,  ainsi 

d'ailleurs  que  dans  le  nord  de  la  Moldavie. 

On  distingue  quatre  types  de  chevaux  : 

1°  Le  cheval  moldave,  agile,  résistant  bien  aux  grandes 

variations  de  température;  joli,  bien  proportionné,  c'e^st 
le  prototype  de  la  monture  de  la  cavalerie  légère; 

2°  Le  cheval  de  montagne,  petit,  gros,  et  de  propor- 

tions peu  esthétiques  ;  c'est  un  amimal  facile,  très  résis- 
tant à  la  fatigue,  mais  que  montent  exclusivement  les 

paysans; 

3°  Le  cheval  d'Ialomitsa,  assez  grand  et  fort,  qui  est 

d'origine  hongroise;  on  l'emploie  pour  la  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie; 

4°  Le  cheval  de  Dobroudja,  d'origine  turque,  petit,  mais 
excellent  coureur. 

Aucun  de  ces  quatre  types  ne  possède  très  complète- 
ment   les    qualités    requises   pour    un   bon    cheval,    alors 17 
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qu'autrefois  les  chevaux  moldaves  étaient  si  réputés;  il 
y  a  donc  dégénérescence!  marquée  de  la  race  chevaline 

roumaine,  et  l'armée  doit  importer  ses  meilleurs  chevaux. 
Voyons  quels  sont  les  défauts  et  les  qualités  du  cheval 

roumain. 

Son  principal  défaut,  c'est  la  petitesse,  et  par  suite  le 
manque  de  forces  pour  les  gros  travaux  :  labourage,  trans- 

port de  fardeaux,  etc.  Cette  petite  taille  doit  provenir  du 

fait  de  la  sécheresse  des  pâturages  roumains.  Toutefois  il 

a  l'avantage  d'être  sobre,  agile  et  surtout  excessivement 
résistant  pour  sa  taille,  quand  il  est  moyennement  chargé; 

on  s'occupe  activement  de  remédier  à  ce  défaut  principal 

de  taille  et  nul  doute  qu'au  moyen  de  la  sélection  et  d'une 
nourriture  plus  substantielle  pendant  la  période  de  crois- 

sance des  poulains,  on  n'arrive  à  l'accroître  en  conser- 

vant à  la  bête  ses  qualités  d'agilité  et  de  résistance. 
En  Roumanie,  pour  200  francs,  on  pouvait,  avant  la 

guerre,  acquérir  un  bon  cheval;  pour  100  francs,  un  chevil 

ordinaire  et,  enfin,  pour  5o  à  60  francs,  on  trouvait  com- 
munément des  chevaux  plus  médiocres. 

Le  département  de  la  guerre,  justement  ému  des  dé- 

penses faites  chaque  année  pour  l'achat  en  Russie  et  en 
Hongrie  de  ses  meilleurs  chevaux,  a  institué  un  haras 

spécial,  pourvu  d'abord  de  reproducteurs  (étalons  et  ju 
ments)  de  race  arabe  et  de  race  anglaise,  auxquels  on  a 

ajouté  ensuite  des  juments  hongroises  puis  des  juments 

moldaves.  Les  étalons  produits  dans  ce  haras  sont  ensuite 

répartis  dans  les  divers  régiments  pour  contribuer  à  l'amé- 
lioration générale  de  la  race. 

En  dehors  de  ce  haras  exclusivement  militaire,  l'Etat 

entretient  près  de  Gonstantza  un  dépôt  d'étalons  anglo- 

arabes,  pour  l'amélioration  de  la  race  de  Dobroudja.  11 
favorise  encore  l'amélioration  de  la  race  chevaline  en  do 
tant  de  prix  importants  les  concours  hippiques  qui  ont  lieu 

en   Dobroudja   ainsi   que   les  courses   de   chevaux   qui   ont 
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lieu  régulièrement  plusieurs  fois  par  an  à  Bucarest  sous 

les  auspices  du  Jockey-Club  et  à  Braïla  sous  la  surveillance 

d'une  société  spéciale. 
La  répartition  des  bœufs  sur  le  territoire  est  presque 

inverse  de  celle  des  chevaux;  en  effet,  dans  la  plaine  do 

Valachie  et  en  Dobroudja  les  bœufs  sont  plutôt  rares  tan- 

dis qu'en  Olténie  et  dans  la  région  comprise  entre  le  Siret 
et  le  Pruth,  ils  deviennent  beaucoup  plus  nombreux; 

quant  aux  buffles,  ils  se  répartissent  presque  uniformé- 
ment dans  les  districts  situés  en  plaine.  Relativement  au 

sexe,  le  bétail  roumain  présente  cette  caractéristique  spé- 

ciale que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  Occident,  c'est 
le  mâle  qui  domine. 

On  distingue  trois  races  différentes  : 

1°  Les  bœufs  de  montagne,  petits  de  corps,  aux  cornes 

peu  développées  et  rabattues  en  avant.  Cette  race  n'est  pas 
bonne  productrice  de  lait, 

2°  Les  bœufs  de  Moldavie,  au  corps  développé,  au  poil 
cendré.  Ces  bœufs  ont  le  cou  court,  les  cornes  très  gran- 

des et  recourbées  en  forme  de  lyre;  ils  sont  très  forts,  in- 

comparables pour  le  travail  et  font  partie  d'une  grande 
race  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  race  grise 
de  Podolie. 

3°  Les  bœufs  d'Ialomitsa,  au  corps  également  grand, 
mais  aux  cornes  plus  minces  et  plus  longues.  Ce  type 
provint  du  croisement  des  vaches  de  Transylvanie  avec 
les  taureaux  moldaves. 

La  race  bovine  roumaine  a  aussi  dégénéré,  moins  pour- 
tant que  la  race  chevaline;  ceux  du  deuxième  et  du  troi- 

sième type  notamment  sont  extérieurement  bien  confor- 
més et  ont  beaucoup  de  force.  On  observe  cependant  que, 

d'une  manière  générale,  la  partie  postérieure  du  corps 
n'est  pas  assez  développée.  J'ai  remarqué  un  peu  partout 
en  Roumanie  que  les  bœufs  ont  peu  ou  pas  d'abri,   alors 
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que  l'hiver  est  si  rude,  et  aussi  qu'ils  sont  très  mal  nour- 
ris. Ces  deux  raisons  expliquent  surabondamment  la  dé- 

générescence de  la  race,  car  il  est  probable  que  si  autre- 

fois l'abri  ne  valait  pas  mieux,  ils  étaient  mieux  nourris. 
Une  vache  valait  avant  l'a  guerre  environ  80  francs;  le 
bœuf,  bien  conformé,  se  payait  de  i5o  à  180  francs,  et 

pour  75  à  100  francs  on  pouvait  trouver  un  bœuf  mé- 
diocre. 

L'Etat  roumain  qui  ne  se  désintéresse  d'aucune  question 

de  ce  genre,  a  pris  des  mdsures  en  vue  d'améliorer  la  race 

de  bêtes  à  cornes  du  pays.  C'est  ainsi  qu'il  a  introduit 

dans  les  écoles  d'agriculture  et  dans  les  fermes  modèles 
des  bêtes  de  races  étrangères  réputées  pour  la  production 

du  lait  et  de  la  chair,  en  vue  d'améliorer  par  croisement 
les  raices  du  pays. 

Une  mesure  plus  importante  a  obligé  les  fermiers  de 

l'Etat  à  posséder  un  taureau  de  race  par  cinquante  vaches 
appartenant  aux  paysans  de  la  région.  Enfin  aux  termes 
de  la  loi  communale,  chaque  commune,  seule  ou  associée 

à  d'autres,  doit  prévoir  dans  son  budget  les  fonds  néces- 

saires à  l'acquisition  de  taureaux  de  race  pour  les  vaiches 
des  habitants. 

En  ce  qui  concerne  les  moutons,  le  recensement  par 

région  est  difficile,  du  fait,  qu'en  hiver,  ils  descendent 
dans  la  plaine  pour  échapper  aux  rigueurs  du  climat  dans 

la  montagne.  Au  printemps,  les  troupeaux  regagnent  de? 

nouveau,     les  hauteurs  oii  ils  restent  jusqu'à  l'automne. 
On  trouve  en  Roumanie  plusieurs  races  de  moutons 

parmi  lesquelles  deux  sont  réputées  pour  la  finesse  de  leur 

laine  en  même  temps  que  pour  la  saveur  de  leur  chair. 

Cependant  la  majeure  partie  des  moutons  roumains  ap- 
partiennent à  deux  autres  races  dont  la  laine  est  grosse  et 

rude. 

La  viande  de  mouton  et  d'agneau  est  très  appréciée  et 

joue   un    grand  rôle   dans   l'approvisionnement   des   villes; 
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quant  au  paysan,  il  n'a  pas  le  moyen  de  s'offrir  de  tels 
mets,  et  ce  n'est  qu'à  certains  jours  de  fêtes,  tels  que 

Pâques,  qu'il  lui  est  permis  de  se  régaler  d'agneau,  ce  qui 
est  d'ailleurs  une  coutume  villageoise  générale. 

Le  fromage,  de  brebis,  très  connu  des  anciens  Romains, 

s'exporte  dans  une  enveloppe  en  peau  de  mouton,  sia  qua- 
lité varie  suivant  la  richesse  des  pâturages. 

La  peau  de  l'agneau  sert  pour  la  confection  des  bon- 

nets d'hiver  des  paysans.  Quant  à  la  laine  roumaine  qui 

autrefois  s'exportait  facilement,  différentes  causes  déjà 

exposées  en  ont  notamment  réduit  l'exportation;  de  plus 
le  développement  des  industries  textiles  dans  le  pays  de- 

puis une  vingtaine  d'années  a  beaucoup  augmenté  les  be- 
soins locaux.  Un  mouton  donne  généralement  2  h 

3  livres  de  laine),  la  race  roumaine,  Zigaïa  en  donne 

3  à  3  1/2  qui  se  vendait  encore  en  191^  environ 

I  fr.  5o  le  kilogramme.  Quant  aux  laines  grossières 

des  montagnes,  elles  se  vendaient  presque  moitié  moins 

cher.  La  plus  grossière  est  produite  e,n  Valachie,  la  laine 
plus  fine  vient  de  Moldavie  et  surtout  de  Dobroudja  :  elle 

sert  à  la  confection  d'étoffes  militaires  ainsi  qu'aux  tissus 

d'ameublement,  alors  que  la  laine  grossière  est  surtout 
utilisée  pour  les  couvertures  feutrées  telles  que  les  cou- 

vertures pour  chevaux. 

La  laine  surfine  dont  s'approvisionnent  les  fabriques 
doit  venir  de  l'étranger. 

L'Etat  a  créé  pour  améliorer  la  race  ovine  une  berge- 
rie à  Constantza  où  l'on  élève  et  croise  des  moutons  méri- 
nos avec  des  moutoms  roumains,  et  une  autre  bergerie  à 

Runcu  011  l'on  croisa  avec  des  béliers  de  Roukhara. 

On  élève  un  peu  partout  les  porcs  sur  le  territoire,  sauf 

dans  l'est  du  pays  et  en  Dobroudja  oii  l'on  n'en  rencontre 

guère.  C'eist  surtout  en  Olténie  et  principalement  dans  les 
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districts    montagneux    où    l'on    en    nourrit   le   plus    grand 
nombre. 

Au  point  de  vue  qualité,  les  porcs  roumains  peuvent 

rivaliser  avec  1p,s  meilleures  races  du  monde,  mais  c'est 
surtout  ceux  de  race  mangaliisa,  caractérisés  par  un  poii 

blanc  et  frisé,  des  jambes  et  un  groin  courts,  qui  sont 

comparables  pour  la  production  de  la  graissa  à  la  fameuLse 

race  d'York.  Il  existe  une  autre  race  au  corps  long,  aux 
oreilles  longues  et  pendantes,  excellente  au  point  de  vue 

de  la  saveur  de  la  chair.  On  trouve  enfin  chez  les  petits 

cultivateurs  un  grand  nombre  de  porcs  de  race  inférieure, 

petits  de  corps,  au  groin  pointu,  aux  oreilles  droites  et 
au  poil  long. 

II  existe  à  Tourn-Sé vérin  un  marché  spécial  très  bien 

installé  oii  les  bêteis  destinées  à  l'exportation  sont  mises 
en  observation  au  point  de  vue  sanitaire.  Annexées  à  ce 

marché,  des  étables  spécialement  destinées  à  cet  usage 

servent  à  l 'engraissement  des  porcs  qui  doivent  être  ex- 
portés. 

Si  l'on  considère  le  nombre  total  d'animaux  domesti- 

ques employés  aux  champs  et  l'étendue  des  terres  labou- 

rées, on  voit  que  ce  nombre  est  suffisant  mais  il  n'est  pas 
trop  élevé.  Quant  à  la  nourriture  des  bêtes,  elle  varie  sui- 

vant les  saisons.  Du  printemps  à  l'automne,  les  pâturages 
naturels  suffisent  presque.  Dans  les  montagnes  où. 

comme  je  l'ai  dit,  les  pâturages  sont  plus  étendus,  chaque, 
tête  de  gros  bétail  dispose  environ  de  i  hectare,  mais  en 

plaine  il  faut  compter  beaucoup  moins,  et  dans  certains 

districts,  pas  même  i/5  d'hectare.  Il  est  vrai  que  les  bes- 
tiaux disposent  d'une  autre  ressource  nutritive,  à  Savoir 

les  pâturages  accessoires  que  sont  les  éteules  de  champs 

de  blé,  d'orge  et  d'avoine,  où  les  bestiaux  peuvent  paître 

dès  le  mois  de  juillet.  De  même  vers  l'automne,  les 
champs  de    maïs   fournissent   une    herbe  très  abondante. 
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Ceci  explique  commeint  se  nourrissent  pendant  l'été,  les 
nombreux  bestiaux  de  la  plaine  roumaine. 

Pendant  l'hiver,  ce  sont  surtout  les  tiges  et  la  paille  qui 
nourrissent  le  gros  bétail  auxquels  on  adjoint  environ 
2  kilos  de  foin  par  tête. 

Certains  grands  propriétaires  ont  commencé  à  cultiver 

des  betteraves  fourragères,  ainsi  que  du  maïs  de  fourrage 

que  l'on  conserve  dans  des  silos.  Dans  les  environs  des 
fabriques  de  sucre,  les  usiniers  distribuent  gratuitement 

le  résidu  des  betteraves  aux  cultivateurs  qui  les  leur  ont 

vendues,  et  ce,  au  prorata  des  quantités  fournies,  ceux-ci 
en  nourrissent  leurs  bestiaux. 

J'ajouterai  en  terminant  que  par  suite  de  l'annexion 

des  nouvelles  provinces,  les  chiffres  que  j'ai  cités  pour  le 
cheptel  roumain  se  trouvent  notablement  augmentés, 

grâce  à  l'appoint  des  bœufs  et  des  porcs  de  Transylvanie 
et  aux  moutons  de  Bessarabie,  du  Banat  et  de  Transyl- 
vanie. 

Comme  on  le  voit  par  cette  rapide  étude  de  l'agricul- 
ture roumaine,  l'Etat  s'intéresse,  et  d'une  manière  très 

active,  au  développement  des  méthodes,  et  à  l'améliora- 

tion de  l'outillage,  des  produits  et  des  races.  Sa  sollicitude 

constante  n'est  pas  toujours  secondée  par  les  cultivateurs 
eux-mêmes,  qui  mettent  beaucoup  de  temps  à  compren- 

dre leur  véritable  intérêt,  qui  est  toujours  celui  de  l'en- 

semble de  la  nation.  Mais  pour  être  juste,  il  n'est  pas  une 

branche  de  l'activité  agricole  où  ses  efforts  ne  soient,  au 
moins  partiellement,  couronnés  de  succès.  Les  progrès 

s'affirment  chaque  jour,  ce  qui  est  logique,  car  dans  au- 

cun pays  l'Etat  ne  participe  davantage,  et  par  l'exemple 
et  financièrement,  au  développement  des  différentes  bran- 

ches de  l'activité  économiaue. 



Conclusion 

En  présentant  au  lecteur  la  Roumanie  nouvelle,  je  me 

suis  attaché  surtout  à  mettre  en  lumière  le  développe- 

ment merveilleux  de  ce  pays  depuis  un  demi-siècle.  C'e?t 

bien  une  Roumanie  nouvelle  qu'il  est  donné  au  voyageur, 
au  touriste,  de  contempler  actuellement,  comparativement 

à  ce  qu'était  ce  pays  il  y  a  si  peu  de  temps. 

Il  n'y  a  pas  en  Europe,  ni  même  au  monde,,  un  Etat 

qui  se  soit  modifié,  transformé,  développé,  d'une  manière 
aussi  radicale  et  aussi  rapide.  Ces  malheureuses  principau- 

tés, après  tant  de  maux  répétés,  après  tant  d'épreuves 
douloureuses,  se  sont  unies  pour  former  définitivement  un 

tout  homogène  et  indissoluble. 

La  Roumanie  est  née,  elle  a  grandi  rapidement  sous 

l'égide  de  ses  remarquables  tuteurs,  c'est  aujourd'hui  une 

personne  saine,  forte  et  bien  muslclée.  Elle  n'a  pas  grandi 
et  prospéré  normalement,  mais  plutôt  spontanément. 

C'est  qu'elle  possédait  en  soi  une  vigueur,  une  sève  ex- 

traordinaires, et  que  sous  ses  dehors  d'enfant  belliqueuse, 
turbulente,  et  surtout  exubérante,  elle  cachait  un  grand 

fonds  de  sagesse  et  une  vive  intelligence,  elle  a  eu  con- 

science de  ses  défauts,  elle  a  compris  que  son  ardeur  po- 
litique débordante  devait  être  refrénée,  et  comme  ejle  ne 

pouvait  elle-même  se  modérer,  elle  s'est  offerte  un  mfmtor 
étranger  à  son  tempérament.  Son  choix  fut  heureux  :  la 

loi  des  contrastes  agissant  mieux  que  jamais,  l'austère 
prince  allemand  fut  le  modérateur  qui  permit  à  la  turbu- 

lente jeune  Roumanie,   tout  entière  à   la  joie  d'être  libre, 
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de  travailler  pour  assurer  sa  liberté,  et  conquérir  la  for- 
tune. 

C'est  la  leçon  qui  se  dégage  avant  tout,  lorsqu'on  revit 

l'histoire  de  ce  pays  pendant  les  cinquante  années  qui  ont 
précédé  la  guerre. 

Puis  leis  heures  sombres  sont  venues  I  Après  un  demi- 

siècle  de  travail  et  de  prospérité  dans  la  paix,  le  jeune 

Etat  a  dû  se  jeter  dans  la  mêlée  pour  sauver  ses  plus 
proches  parents.  La  famille  entière  est  enfin  réunie,,  elle 

a  doublé  de  nombre,  mais  au  prix  de  quels  sacrifices! 

La  Roumanie  nouvelle  ne  songe  plus  qu'à  panser  ses 
blessures,  et  à  restaurer  ses  finances. 

Elle  apparaît  comme  un  facteur  de  paix,  dont  il  ne  faut 

pas  méconnaître  l'importance. 
Sept  millions  de  Roumains  ont  vécu  en  Roumanie  libre 

pendant  près  de  cinquante  ans,  sans  chercher  à  troubler 

l'équilibre  de  l'Europe,  alors  qu'un  nombre  égal  de  Rou- 

mains étaient  opprimés  à  l'extérieur  du  royaume.  Main- 
teuant  donc  que  tous  les  frères  de  race  sont  définitive- 

ment réunis,  il  est  bien  certain  que  toute  leur  énergie, 

tout  leur  courage,  tendra  à  organiser  désormais  le  pa- 

trimoine commun,  avec  le  maximum  d'efforts,  pour  ac- 

quérir la  tranquillité  nécessaire  à  l'œuvre  de  restauration 
économique. 

Par  ce  qu'ils  ont  fait  avant  la  guerre,  on  peut  préjuger 
de  l'avenir. 

Le  fait  le  plus  caractéristique  à  enregistrer  dans  l'his- 
toire du  royaume  roumain,  est  sans  contredit  son  évolu- 

tion politique.  Ce  pays  de  boyards,  de  grande  propriété, 
où  les  révoltes  agraires  avaient  encore  il  y  a  une  vingtaine 

d'années  un  véritable,  caractère  de  jacqueries,  est  entré 
résolument  dans  la  voie  des  grandes  réformes  sociales, 
sans  révolution,  sans  heurts. 

Les   dernières    éleictic>ns   ont   été    faites  au   suffrage   uni- 
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versel    égal,    direict   et   secret,    avec   représentation    propor- 
tionnelle. 

La  réforme  agraire  est  en  voie  d'accomplissement,  elle 
octroiera  le  sol  à  ceux  qui  le  cultivent. 

L'impôt  progressif  sur  le  revenu  et  sur  la  fortune  ac- 

quise; est  sur  le  point  d'être  inscrit  dans  la  loi. 
La  journée  de  huit  heures  est  introduite  dans  toutes  les 

branches  de  l'industrie,  et  le  gouvernement  envisage 

l'adoption  d'un  salaire  minimum,  avec  le  principe  du 
salaire  égal,  sans  distinction  de  sexe,  pour  un  travail  de 

valeur  égale. 

Enfin  la  liberté  de  réunion,  la  liberté  de  la  presse,  et 

toutes  les  autres  libertés  dont  s'enorgueillit  la  civilisation 
occidentale  sont  acquises  à  tous  les   citoyens  roumains. 

Et  demain,  si  la  sagesse  humaine  veut  que  la  paix  règne 

désormais  dans  cette  région,  -  les  merveilleuses  ressources 

que  j'ai  décrites  au  cours  de  ces  pages,  permettront  à  ce 
peuple  intelligent  et  travailleur  de  s'élever  toujours  plus 
haut  sur  réchelle  des  nations  productrices  de  notre  vieux 
continent. 

Je  veux  rappeler  en  terminant  que  la  Roumanie  est  un 

pays  de  culture  esseintiellement  française,  où  malgré  ses 

efforts,  la  kultur  germanique  n'a  j aimais  pu  pénétrer, 

même  d'une  manière  superficielle,  les  relations  avec  les 

Empires  centraux  n'ayant  jamais  cessé  d'être  uniquement 
économiques. 

Il  est  donc  indispensable  que  la  pensée  française  con- 
tinue à  être  agissante  dans  les  Carpathe^,  et  que,  malgré 

la  crise  du  change,  nos  livres,  nos  revues,  nos  journaux, 

soient  acheminés  là-bas  comme  par  le  passé. 

11  y  a  de  gros  sacrifices  à  faire  pour  les  maisons  d'édi- 
tion, et  celles-ci  ne  doivent  pas  les  supporter  seules,  il 

est  urgent  que  de  toutes  manières,  soit  par  des  subven- 

tions   d'Etat,   soit     par   l'initiative     privée,    on    arrive    très 
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vite  à  empêcher  le  livre  germanique  d'approvisionner  seul 
les   librairies  roumaines. 

La  France  a  gaspillé  son  influence  en  Orient.  C'en  est 
assez!  Il  ne  faut  pas  que  la  Roumanie  nouvelle  cesse  de 

s'alimenter  aux  sources  vives  de  la  pensée  et  de  l'art 
français. 

Gardons    fraternellement     et    jalousement   l'amitié    rou- I 
1       m  aine 
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Actionnaires  de  Sociétés  anonymes,  par  J.  Priez,  chef  de 
comptabilité,  commissaire-censeur  et  administrateur  de  Sociétés 
anonymes.  Nouvelle  édition  mise  à  jour.  Un  volume  in- 16, 
broché   5  fr.  50 

Entre  Employeurs  et  Employés  :  Petit  Manuel  du  contrat  de  tra- 
vail, par  E.  PouRTiER.  Un  volume  in-i6,  broché.    ...     3  fr.     » 

Guide  des  assurés,  par  A.  Coûtant  : 
I**  Assurance-incendie.  \]jx  volume  in-i6,  broché.  .  2  fr.  50 
2"  Assurance-accidents .  Un  volume  in-i6,  broché.  .  2  fr.  50 
3°  Assurance-vie.  Un  volume  in- 16,  broché   3  fr.     » 

Gomment  loger  les  autres  et  se  loger  soi-même  à  bon  marché, 
par  A.  BOUR.  Un  volume  in-i6,  broché   3  fr.     » 

Les  Responsabilités  civiles  du  propriétaire  d'immeuble,  par 
J.  GuÉRiN  et  L.  Hervé.  Un  volume  in-i6,  broché.   ...     5  fr.     » 

Des  Réparations  locatives.  Jurisprudence  et  pratique,  par  Jean 
FUGAIRON,  architecte.  Un  volume  in-i6,  broché  ....     6  fr.  50 

Gomment  on  partage  une  succession,  par  L.  Parisot.  Un  volume 
in- 16,  broché,  avec  appendice  sur  successions  des  militaires  décè- 
des   5  fr.     )) 

Guide  du  plaideur.  Comment  on  attaque,  comment  on  se  défend 
devant  tous  les  tribunaux.  Un  volume  in-i6   5  fr.     » 

Registre  de  situation  foncière  utilisable  3  ans.  i  registre  car- 
tonné      6  fr.  50 

Précis  d'économie  politique,  par  Charles  Brouilhet,  professeur^ 
d'économie  politique  à  la  Faculté  de  droit  de  Lyon.  Un  volumej 
in-8  raisin  (820  pages).  Broché         .    .     14  fr.     »J 

Traité  théorique  et  pratique  avec  formulaire  sur  les  rentes? 

françaises,  par  L.  Giraud,  docteur  en  droit.  Un  volume  gr.  in-8 
de  xvi-688  pages.  Prix:  broché   14  fr.     » 

Manuel-Guide  pratique  d'enregistrement  d'hypothèques  et  df 
timbre,  par. M.  Le  Clec'h.  Broché   14  fr. 

IMPRIMERIE    D::    4.    DUMOUUN,    PAP 
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